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REMARQUES 

SUR 

L'HISTOIRE 

GÉNÉRALE. 

■ • ; t ■ 

Comment ; & pourquoi ou entreprit cet ejfayt 
Kecherditi fur quelques muions. 

jl ■■■■■ '< ■ ; ■ .'crfonnes lavent que 
î; ' j l'cil^i iur Phiiloire générale fut 
fl lg f | îfej entrepris vers Pan 1740, pour 
RfioSwbli r ^ concl '' er ayec" ! la feience i!e 
B?ffflg-»Es|| l'hiftoirc une dame illuftré qui 
poliédait prefque toutes les autres. Cette fem- 
me philoibph& était rébutée de deux chofes 
dans ] a plupart 'de iios compilations hiftori- 
■ques, les détails ennuieux , ; & les menionges 
-révoltans : elle ne pouvait fiirinontec le <ié- 
A gout 
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2 RIÏÏARQ.DES SUR 

gout que lui infpîraient les premiers temps 
de nos monarchies modernes, avant & après 
Çharlemctgne ; tout lui paraiûaît petit & fau- 
vage. 

Elle avait- voulu lire l'hiftoire de France , 
d'Allemagne , d'Efpagne , d'Italie , & s'en 
était dégoûtée; elle n'avait trouvé qu'un 
cahos , un enta(Tement de faits inutiles , la 
plupart faux & tous mal digérés ; ce font , 
comme on l'a dit ailleurs , des actions bar- 
bares fous des noms barbares , des romans 
ïnfipides rapportes par Grégoire de Tours': 
nulle coiinaiflance des mecurs, ni du gou- 
vernement, ni des loix, ni des opinions; 
ce qui n'elt pas bien extraordinaire dans un 
temps où il n'y avait d'opinions que des lé- 
gendes de moines , & de loix que celles du 
brigandage ; telle eft l'hiftoire de Clovis & 
de fes iùccefleurs. 

. Quelle comiaiuance certaine & utile peut- 
on, .tirer des avantures imputées à Gartbtrt, 
à Chilperic & à Ctotaire ? Il ne refte de ces 
temps miférables que des couvents fondés 
par des fuperftitieux , qui croyaient racheter 
jeurs crimes en dotant l'oiliveté. 

Rien ne la révoltait plus que la puérilité 
de quelques écrivains qui peinent orner ces 
fiécies de barbarie, & qui donnent le por- 
trait à'Jgiluf & de Grifon , comme s'ils 
avaient Scipion & Céfor à peindre. Elle ne 
put fouftrir Axas. Daniel ces récits continuels 
de batailles , tandis qu'elle cherchait l'hiftoi. 
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l'Histoire Générais. 3 
re des états généraux , des parlements , des 
loix municipales, de la chevalerie, de tous 
nos ufages , & furtout de la focietc autrefois 
fauvage, & aujourd'hui civilifée. Elle cher- 
chait dans Daniel l'hiltoire du grand Henri 
IV, & elle y trouvait celle du père Coton: 
elle voyait dans cet écrivain le père de 
St. Louis attaqué d'une maladie mortelle, 
fes courtifans lui propofant une jeune fille 
comme une guérifon infaillible , & ce Prince 
mourant martir de la chafteté. Ce conte tant, 
de fois répété , raporté longtemps auparavant 
de tant de princes , démenti par la méde- 
cine & par la raifon , était grave dans Daniél 
au devant de la vie de Louis VIII. 

Elle ne. pouvait comprendre comment un 
hiftorien qui. a du fens pouvait dire après- 
tant d'autres mal iuftruits, que les Mamme- 
lucs voulurent choilïr en Egypte pour leur 
roi St- Louis, prince chrétien leur ennemi, 
l'ennemi de leur religion, leur prifonnier , 
qui ne connaiifait ni leur langue, ni leurs 
mœurs. On lui diCait que ce fait eft dans 
JoinvilU; mais il n'y eft rapûrté que comme 
un bruit populaire , & elle né pouvait favoir 
que nous n'avons pas la véritable hiftoire 
de Joinvillg, , 

La fable du vieux de la montagne qui de- 
pêchoit deux dévots du mont Liban pour 
aller vite aflaffiner St. Louis danfi Paris , & 
qui. le lendemain fur le bruit de fes vertus 
en faifait partir deux autres pour arrêter la 
A a -pieufe 
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pieufe eutreprife des deux premiers , lui 
paraiûait fort au deffinu des mille & une 

Enfin, quand elle voyait que Daniel, après 
tous les antres chroniqueurs , donnait pour 
raifon de la défaite de Crecy , que les cordes 
de nos arbalètes avaient été mouillées par 
la pluye pendant la bataille, liais fonger que 
arbalètes An^.dlus devaient être mouiU 
lees auifi ; quand elle lifait que le Roi 
Edouard ///. accordait la paix parce qu'un 
orage l'avait épouvanté , & que la pluye dé- 
cidait ainfî de la paix & de la guerre , elle 
jettait le livre. 

Elle demandai! fî tout ce qu'on difait du 
prophète Mahomet , & du conquérant Ma- 
homet IL était vrai ; & lorfqu'on lui apre- 
Aait que nous imputions à Mahomet II. d'à- 1 
voir éventré quatorze de fes pages ( comme 
fi Mahomet II. avait eu des pages } , pour 
favoir qui d'eux avait mangé un de fes me- 
lons, elle concevait le plus profond & le 
plus jufte mépris pour nos hiftoires. 

On lui fit lire un précis de< obfervances 
relïgieufes des Mufulraans ; elle fut étonnée 
de l'auftérite de cette Religion , de ce carê- 
me prefque intolérable, de cette circoncifion 
quelquefois mortelle, de cette obligation ti- 
goureufe de prier cinq fois par jour, du 
commandement abfolu de l'aumône, de l'ab- 
ftinence du vin & du jeu ; & en même 
temps elle fut indignée de la lâcheté ùwbé- 
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cille avec laquelle les Grecs vaincus,. & nos 
hittoriens leurs imitateurs , ont accufc Ma- 
hy>nn d'avoir établi une rcUir.tin tour?: Il'I',- 
fuelle , par la feule raifon qu'il a réduit à 
quatre femmes le nombre indéterminé , per- 
mis dans toute l'Afie, & furtout dans la loi 
judaïque. 

Le peu qu'elle avait parcouru de l'hiftoire 
d'Efpagne, & de l'Italie, lui parai Ifaït encor 
plus dégoûtant. Elle cherchait une hiltoïre 
qui parlât à la raifon; elle voulait la peinture 
des mœurs , les origines de tant de coutu- 
mes , des !oix, des préjutys qui li? ixiiiiba:- 
tent; comment tant de peuples ont paff"é 
tour à tour de la politeilè à la barbarie , quels 
arts fe font perdus, quels fe font coufervési 
quels autres font nés dans les fecoUifes de 
tant de révolutions. Ces objets étaient di- 
gnes de Ion efprit. 

Elle lut enfin le dif cours du célèbre Bojfuet 
fur l'hiftoire univerlètie : fort efprit fut frapJ 
pé de l'éloquence avec laquelle cet écrivain > 
célèbre peint les Egyptiens , les Grecs & les 
« Romains ; elle voulut favoir, s'il y avait- , 
autant de vérité que de génie dans cette 
peinture: elle fut bien furprife quand elle" 1 
vit que les Egyptiens tant vantés pour leurs 
loix, pour leurs connaiifanecs & pour leurs pi- 
ramides, n'avaient prefque jamais été' qu'ut* 
peuple efclave, fuperftt lieux & ignorant, dont 
tout le mérite avait confiité à élever des rangs 
inutiles de pierres les mies fur les autres -par- 
, - - , A3 l'ordre 
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€ ■ Remarques sur;- 
l'ordre de leurs tyrans i qu'en bâtilfant leurs 
palais fuperbes ils n'avaient jamais fù feulement 
former une voûte -, qu'ils ignoraient la coupe 
des pierre* ; que toute leur architecture con- 
finait à pofer de longues pierres plates fur 
des piliers fans proportion ; que l'ancienne 
Egypte n'a jamais eu une ftatue tolérable que 
de la main des Grecs; que ni les Grecs ni les 
Romains n'ont jamais daigné traduire un 
fèul iivre des Egyptiens i que ies éléments 
de géométrie compofés dans Aléxandrie le 
furent par un Grec &c. &c Cette dame 
philofophe n'aperçut dans les loix de l'Egypte 
que celtes d'un peuple très borné: elle fut 
. que depuis Alexandre cette nation tut tou- 
' jours fubjuguée par quiconque voulut la fou- 
mettre: elle admira le pinceau de Bojfuet, & 
trouva fon tableau très infidèle. 

On a encor les remarques qu'elle mit en 
marge de ce livre. On trouve à la page C4.1. 
ces propres mots: Pourquoi Fauteur dit -il 
que Rome engloutit tous les empires de f uni- 
vers i la RuJJle feule ejt plus grande que tout 
(empire Romain. 

Elleife plaignit qu'un homme fi éloquent 
oubliât- en effet l'univers dans une hilloire 
univerfelle, & ne parlât que de trois ou qua- 
tre nations qui font aujourd'hui dilparues 
de la terre. 

Ce qui la choqua le plus , ce fut de voir 
nue ces trois ou quatre nations puiiTantes 
font fàerifiées dans ce livre au petit peuple 
Juif, 
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JiiîF, qui occupe les trois quarts de l'ouvra- 
ge. On voit en marge à la fin du difeours 
fur les Juifs , cette note de fa main ; On 
peut parler beaucoup de ce peuple en théologie , 
mais il mérite peu de place dans Fhifioire. 

En etfet, quelle attention peuc s'attirer 
par elle-même une nation faible & barbare 
qui ne pofleda jamais un pays comparable 
à une de nos provinces , qui ne fut célèbre 
ni pan le commerce, ni par les arts, qui fat 
prefque toujours féditieufe & efclave., jus- 
qu'à ce qu'enfin les Romains la difperlerent, 
comme depuis les vainqueurs Mahométans drf- 
perférent les Parfis , peuple il fupéneur aux 
Juifs, longtemps leur fouverain, & d'une 
antiquité beaucoup plus grande. ■■- 

Il femblait furtout fort étrange que les Ma- 
hométans , qui ont changé la face de l'Aile , 
de l'Afrique , & de la plus belle partie de 
l'Europe , fulTènt oubliés dans Phifloire du 
monde, L'Inde , dont nôtre luxe a un fi 
grand befôiii , fit où tant de nations puif- 
fantes de l'Europe fe font établies-, ne devait 
pas être paflee fous fileiice. 

Enfin cette dame d'un cfprit fi folide & 
fi. éclaiijé , ne pouvait pas fouifrir qu'on s'é- 
tendit fur les. habita™ obfcurs de la PalelH- 
ne , & qu-'on ne dit pas un mot du. yafte 
empke de la Chine , le plus : ancien du monde 
entier, & le mieux policé fans doute, puis 
qu'il a été le plus durable. Elle délirait un 
fupplément à cet ouvrage , lequel finit à 
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Charhntagw , & on entreprit eette étude pour 
s'inftruire aveG elle. 

I I. 

Grand objet de Fhijbire depuis Charlemagne. 

L'objet était l'hiftoire de l'efprit humain , 
& non pas le détail des faits prefque tou- 
jours défigurés s i! ne s'agiflàit pat de recher- 
cher , par exemple , de quelle famille était le 
Seigneur du Vuifet , qji le Seigneur de 
Monthtéri, qui firent la guerre à des rois 
de France i mais de voir par quels degrés 
on eft parvenu de la ruliicité barbare de ces 
temps à la politeflè du nôtre. 

On remarqua d'abord que depuis 0tar- 
Umagne, dans la partie catholique de nôtre 
Europe chrétienne, la guerre de l'empire 
& du facerdoce fut , jufqu'à nos derniers 
temps, le principe de toutes les révolutions i 
c'eft là le fil qui conduit dans le labïrinte de 
l'hiftoire moderne. 

Les rois d'Allemagne depuis Othan premier, 
pensèrent avoir un ■ droit inconteftable fur 
tons les états poflëdés par les empereurs 
Romains , & ils regardèrent tous les autres 
fouyerains comme les ufurpateurs de leurs 
provinces : avec cette prétention & des ar- 
mées l'empereur pouvait à peine confer- 
ver une partie de la Lombardie i & un lim- 
ple prêtre, qui à peiue obtient dans Rome 
les 
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les droits régaliens , dépourvu de foldats & 
d'argent , n'ayant pour armes que l'opinion, 
s'élève au deifus des empereurs, les force à 
lui baifer les pieds, le* dépofe, les rétablit. 
Enfin, du royaume de Mùiorque au royau- 
me de France , il n'eft aucune fouveraineté 
dans l'Europe catholique dont les papei 
ii'ayent difpofé , ou réellement par des le- 
ditions , ou en idée par de (impies bulles. 
Tel eft le fiftème d'une très grande partie 
de l'Europe, jufqu'au régne de Henri IF. 
roi de France. 

C'eft donc l'hiftoire de l'opinion qu'il fâ- 
lut écrire ; & par là ce cahos d'événements , 
de radiions, de révolutions & de crimes deve- 
nait digue d'être préfentéaux regards des fages. 

C'elt cette opinion qui enfanta les funeftes 
croifades des chrétiens contre des Mahométans 
& contre des Chrétiens mêmes. Il eft cjair 
que les pontifes de Rome ne fufcitèrent ces 
croifades que pour leur intérêt. Si elles 
avoieht réulîi , l'églife Grecque leur eût été 
aflèrvië. Ils commencèrent par donner à un 
cardinal le royaume de Jértifalem conquis par 
un héi/os. Ils :mr;item. tontérii tomes les prin- 
cipautés & tous les bénéfices de l'Afie mi- 
neure & de l'Afrique; Se Rome eût plus fait 
par la religion qu'elle ne fit autrefois par les 
vertus des Scipotu & des Paul Emile. - 
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III. 

Peu de fecours pour Pkifioire depuis le temps 
de Constantin. On cherche à connaître les 
nations par leurs ufages. 

Pour déveloper l'hiftoire de l'efprk hu- 
main chez les peuples Chrétiens, il fàlut 
remonter jufqu'à Confiant™ , & même au de- — 
là. C'eft une nuit dans laquelle il finit allu- 
mer Toi-même le flambeau dont on a befoin. 
On devrait attendre des lumières d'un hom- 
me tel qu'Ettsèh évêque de CéJsrée, confi- 
dent de Confimtot , ennemi à'Athanafe, hom- 
me d'état , homme de lettres , qui le premier, 
fit l'hiftoire de régule. 

Mais qu'on eft étonné quand on veut s'inf- 
truirc dans les écrits de cet homme d'état 
pére de l'hiftoire eccléfiaftique ! 

On y trouve, à propos de l'empereur Cons- 
tantin, que „ Dieu a mis les nombres dans 
„ fou unité , qu'il a embelli le monde par 
„ le nombre de deux , & que par le nom- 
M bre de trois il le compolà de matière & 
„ de forme ; qu'enluite ayant doublé le nom- 
B bre de deux, il inventa les quatre élé- 
„ ments : iiue c'eft une chofe merveilleufe 

qu'en ftifaut i'additipni d'un , de deux , 
n de trois & de quatre on trouve le nombre 
„ de dix, qui eft la fin, le terme & la per- 
„ feftion de l'unité } & que ce nombre dix 
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„ fi pariait multiplié par le nombre plus 
„ parfait de trois qui eil l'image fenfiblè de 
„ la divinité , il en réfulte le nombre des 
„ trente jours du mois. * 

C'elt ce même Eutèbe qui raporte la lettre 
d'un Agbare roi d'Edeife à Jesus-Christ , 
dans laquelle il lui offie (a petite ville qui 
eji ajfez propre , & la réponfe de Jesiis- 
Christ au Roi Agbare. 

It raporte d'après Ttrtullitn , que G -tôt 
que l'empereur Tibère eut apris par PilaU 
la mort de Jïsus Christ, Tibère, qui cha£ 
fait les juifs de Rome ne manqua pas de 
propofer au fénat d'admettre au nombre des 
dieux de l'empire , celui qu'il ne pouvait 
connaître eocor que comme un homme de Ju- 
dée , que le fénat n'en voulut rien faire , & 
que Tibère en fut extrêmement couroucé. 

Il raporte d'après JÙJUu la prétendue fta- 
tue élevée à Simon le magicien) U prend les 
Juifs thérapeutes pour dès chrétiens. 

C'elt lui qui fur la foi à'Hègéfippe- , prétend 
que tes petits-né veux de Jésus -Christ pas 
ion frère Jade , furent déférés à l'empereur 
Dontitien, comme des perfonnages très, dan- 
gereux , qui avaient un droit tout naturel 
au trône de David ; que cet empereur pàt 
lui - même la peine de les interroger , qa-'ife 
répondirent qu'ils étaient de bous pgy&a» , 
qu'ils 

* Eusèbe paiicgiriquc de Confbntln clÉip. 4. 
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'ils labouraient de leurs mains Tffl champ 
trente -neuf arpents, le feul bien qu'ils 
porlëdalfcnt. 

H calomnie les Romains autant qu'il le 
peut, parce qu'il était Afiatique. Il ofe dire, 
que de fon temps le fénat de Rome facrifiaît 
to«S les ans un homme à Jupiter. Eft-il donc 
permis d'imputer aux Titus, aux Trajans , aux 
divins Antoniyn des abominations dont au- 
cun peuple ne fe fouillait alors dans le monde 
connu ? 

C'eft ainfi qu'on ésrivait l'hiftoire dans 
ces ternes où le changement de religion don- 
na une nouvelle face à l'empire Romain. 
Grégoire âe Tours ne s'eft point écarté de 
cette méthode, & on peut dire que jufqu'à 
Gi'.ii.k'wtlhi & Machiavel , noUs n'avons pas eu 
une hiftoire bien faite. Mais la grofliéreté mê- 
me de tous ces monuments nous fait voir l'ef- 
prit du tems dans lequel ils ont été faits, 
& il n'y a pas jufqu'aux légendes qui ne 
puifTent nous apprendre à connaître les mœurs 
de nos nations. 

On a donc bien moins fongé à recuêitliir 
une multitude énorme de iâits qui s'effacent 
tous les uns par les autres, qu'à raflèmbler 
les principaux & les plus avérés qui puifiènt 
fervir à. guider le lecteur, & à le faire juger 
par lui-même de l'extinétëon, de la renaif- 
fance & des progrès de l'efprit humain, à lui 
faire connaître les peuples par les ufages mê- 
mes de ces peuples. 
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Cette méthode, la feula, ce me femble,. 
qui jmifTe convenir à une hiftoire générale, 
a été auflî-tot adoptée par le phiblophe qui 
écrit l'hiftoire particulière d'Angleterre. Mr. 
l'Abbé Véi & fou favant continuateur en 
ont nfé ainfi diins leur hiftoire de France , 
en quoi ils font très fupérieurs' à Mezerai & 
à DaiiieL 

I V. . 

Des ufager miprifabhs ne fappofent pas tou- 
jours une nation mépifable. 

Il y a des cas où il ne fâut pas juger d'u- 
ne nation par les ufages & par les fuper- 
flitions populaites. je fiipofc que Céfar après 
avoir conquis l'Egypte, voulant feire fleurir 
le commerce dans l'empire Romain , eût en- 
voyé une ambaifade à la Chine par le port 
à'Arfino'e, par la mer rouge, & par l'océan 
Indien. L'empereur Iventi premier du nom 1 
régnait alors; les annales de la Chine nous 
le représentent comme un prince très fàge & 
très fçavant. Après avoir reçu les ambaSiC 
deurs de Céfar avec toute la politefiè chi- 
noife, il s'informe fecrettement par fès inter- 
prêtes , des ufages , des lciences & de la re- 
ligion de ce peuple Romain, auflî célèbre 
^ans l'occident que le peuple Chinois l'eft 
dans lorientj il aprend d'abord que les pon- 
tifes 
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tifis de ce peuple cnt réglé leurs années d'u- 
ne manière fi abfurde, que le foleil eft dé- 
jà entré dans les lignes céleftes du printems 
torique les Romains célèbrent les premières 
fêtes de l'hiver. , 

Il aprend que cette 1 nation entretient à 
grands frais un collège de prêtres, qui lavent 
au jufte le temps où il faut s'embarquer, & 
où l'on doit donner bataille , par l'inipecoon 
du foye d'un boeuf, ou par la manière dont 
les poulets mangent de l'orge. Cette fcien- 
ce facrce fut aportée autrefois aux Romains 
par un petit Dieu nommé Tagès, qui fortit 
de terre en Tofcane. 

Ces peuples adorent un Dieu fupréme & . 
uniqu», qu'ils appellent toujours Dieu très 
grand & très bon; cependant ils ont bâti un 
temple à une courtifane nommée Flora , & 
ies bonnes femmes de Rome ont prefque 
toutes chez elles de petits dieux pénates hauts 
de quatre ou cinq pouces ; une de ces peti- 
tes divinités eft la déefle des tetons , l'autre 
celle des feflcs ; il y a un pénate qu'on ap- 
pelle le Dieu pet. L'empereur Tvmti fe met i 
rire : les tribunaux de Nanquin penfent d'a- 
bord avec lui que les ambaflàdeurs Romains 
font des fous , ou des impofteurs , qui ont 
pris le titre d'envoyés de la république Ro- 
maine; mais comme l'empereur eft auili juf- 
te que poli, il a des converfations particu- 
lières avec les ambaflàdeurs ; il apprend que 
les pontifes Romains ont été très ignorans, 
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mais que Cèfar réforme actuellement le calen- 
drier ; on lui avoue que le collège des augu- 
res a été établi dans les premiers temps de 
la> barbarie, qu'on a laide fubfïfter une infti, 
tution ridicule , devenue chère à un peuple 
longtemps groifier ; que tous les honnêtes gens 
fe moquent des augures; que Cèfar ne les 
a jamais confultés; qu'au raport d'un très 
grand homme nommé Caton , jamais un au- 
gure n'a pu parler à fon camarade fans rire; 
& qu'enfin Cicéron, le plus grand orateur, 
& le meilleur philofophe de Rome, vient de 
faire^ contre les augures un petit ouvrage in- 
titule de la divination, dans lequel il livre 
à un ridicule éternel tous les aufpices , tou- 
tes les prédiûions & tous les fortilèges dont 
la terre eft infatuée. L'empereur de la Chi- 
ne a la curiofîté de lire ce livre de Cicéron -, 
Tes interprètes le traduifent ; il admire le 
livre & la république Romaine. 

V. 

In quel cas les ufagei infittml fur te/frit 
des nations. 

H y a d'autres cas où les fuperftïtions, 
les préjugés populaires , infhient tellement 
lur toute une nation, que leur conduite eft né- 
ceffiiirement abfurde & leurs mœurs atroces, 
tant que ces opinions dominent. 

Un Brame prulo'fophe arrive de l'Inde en 
Europe 
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Europe ; il aprend qu'il y a un pontife en 
Italie qui a cinq à fix cent mille hommes 
de troupes réglées répandues chez quatre ou 
cinq peuples putfiànts. De ces troupes les 
unes vont chauffées, les autres nues jam- 
bes; celles-ci barbues, celles-là rafées; les 
unes en capuchon, les autres en bonnet; 
toutes dévouées à fes ordres , toutes armées 
d'arguments & de miracles; elles foutieunenc 
toutes que cet Italien doit difpofer de tous 
les royaumes. Son droit eft fonde fur (rois 
équivoques ; par conféquent ce droit eft recon- 
nu par une foule qui ne raifonne points & 
par quelques gens adroits qui raifonneur. 

La première équivoque, c'eft qu'on adit au- 
trefois en Me à un pêcheur nommé Pier- 
re , Tu es pierfe , & fur cette pierre je fonderai 
mon affembléç-, & tu ferai phlieur d'hommes. 
La féconde, c'eft qu'on montre une lettre 
de ce Pierre, dans laquelle il dit qu'il eft à 
Babilone ; & on a conclu que Babilone 
lignifiait Rome. La troifiéme , c'eft qu'en 
Galilée on trouva autrefois deux couteaux 
pendus à un plancher': dé là il a été démon, 
tré aux peuples que de ces deux couteaux 
il y en avait un qui apfcrtenait à l'homme 
reconnu pour le fucceffeui! de Pierre , & que 
Pierre ayant péché des hommes, fon fuccef- 
feur devait avoir la terre entière dans fes filets. 

Notre Indien n'aura pas de peine à s'i- 
maginer que les princes auront cru être de 
trop gros ponTons pour fe prendre dans les 
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filets de cet homme , quelque refpeftable qu'il 
fuit; il jugera que (es prétentions doivent 
femer partout la difeorde; & s'il aprend en- 
fuite toutes les révoltes , les anallînats , les 
empoifonnements , les guerres , les faccage- 
ments que cecte querelle li cauiïs, Voila, di- 
ra-t-il, un arbre qui devait néceflàirement 
produire de tels fruits. 

S'il aprend encore que clans les derniers 
fiécles il s'eft joint à ces querelles une ani- 
mofité violente de prêtre contre prêtre , & 
de peuple contre peuple , fur des matières 
de controverfe absolument in compréhensibles j 
alors quand il verra un duc de Gttife , 
vn prince d'Orange , deux rois de France' 
aflàflincs , un roi d'Angleterre mourant fur 
l'échafàut, la France, l'Allemagne, l'Angle 
terre, l'Irlande ruiSèlantes de fang, & qu*< 
tre à cinq cent mille hommes égorgés eu dit 
férents temps au nom da Dieu , il frémira, 
mais il ne fera pas étonné. 

Lorlqu'il aura lu ainlî l'hiftoire des tigres, 
s'il vient à des temps plus doux & plus éclai- 
rés, où un écrit qui infulte au bou feus pro- 
duit plus de brochures que la Grèce A Rom» 
iie nous ont laiflë de livres , & ou js lia 
fai quels billets mettent tout en rumeur, il 
croira lire l'hiftoire des fingesi Et dans tous 
Ces différents cas , il verra évidemment pour- 
quoi l'opinion n'a caufe aucun (rouble clieï 
les' nations de l'antiquité , & pourquoi elle 
ffll a produit de fi affreux & de û ticticuw 
B les 
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les chez prefque toutes les nations moder- 
nes de l'Europe, & furtout chez une na- 
tion qui habite entre les Alpes & les Pkeiices. 

Du pouvoir de fopbùon. Examen de la ftrft- 
vèrance dtnnwrs Ckimfo. 

L'Opinion a donc changé une grande par- 
tie de la terre. Non feulement des em- 
pires ©m difparu fans laiifer de trace ; mais 
les religions ont été englouties dans ces vaftes 
ruines. Le Chriftianimie , qui ell la vérité 
mime , mais que nous confidérons ici com- 
me une opinion quant à fes effets , détruifit 
les religions Grecque , Romaine , Syrien- 
ne, Egyptienne dans le fiécle de Théodofe. 
Dieu permit enfuite que l'opinion du Maho- 
métifme écrafat la vérité chrétienne dans 
l'Orient, dans l'Afrique, dans la Grèce, qu'el- 
le triomphât du judaïfme, de l'antique religion 
des mages, & du Sabifme plus antique encore} 
qu'elle allât dans l'Inde porterun coup mortel 
à Brama, & qu'elle s'arrêtât à peine au Gange, 
Dans notre Europe Chrétienne l'opinion a ie- 
paré de Rome l'empire de Ruine , la Suéde , la 
Norvège, le Dannemarc , l'Angleterre, les 
provinces-unies, la moitié de _ l'Allemagne , 
les trois quarts du pays Helvétique. 

Il y a fur la terre un exemple unique d un 
vafte empire que la force a fubjugué deux 
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fois , mais que l'opinion n'a changé jamais: 
c'eft la Chine. 

Les Chinois avaient de temps immémo- 
rial la même religion, la même morale qu'au* 
jourd'hui, tandis que les Goths, las Hé- 
rules , les Vandales , les Francs n'avaient 
guères d'autre morale que celle des brigands , 
qui font quelques loix pour ailurer leurs ufur- 
pations. 

On à prétendu dans quelque coin de nô- 
tre Europe , que le gouvernement Chinois 
était athée ; & qui font ceux qui ont in- 
tenté cette étrange accufation ï ce font ceux- 
là même qui ont tant condamné Bayle pour 
avoir dit qu'une focieté d'athées pourait fub- 
fifter , qui ont tant écrit contre lui , qui ont 
tant crié que fa fupofition était chimérique; 
ils fe font donc contredits évidemment, ainfî 
que tous ceux qui écrivent avec un efprit 
de parti. Ils fe trompaient en difant qu'une 
fociété d'athées ne pouvait pas fubfifter, puîf- 
que les Epicuriens qui fubfiftèrent (i long- 
temps étaient une véritable fociété d'athées ; 
car ne point admettre de Dieu , & n'admet- 
tre que des dieux inutiles qui 11e punhfent 
ni ne récompenfent , c'eft précîfément la 
même chofe pour les confëquences. 

Ils ne fe trompaient pas moins en repro- 
chant l'athéïfme au gouvernement Chinois. 
L'auteur de l'elfay fur l'hilloire généraleavait 
dit : „ Il faut être auffi inconfidérés que 
„ nous le fommes dans toutes nos difputes, 
B 2 „ pour 
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„ pour avoir ofé traiter d'athée un gotwfet- 
„ nement dont prefque tous les édks par- 
vient d'un être fiiprèmc, père des peuples, 
„- récompetuant & puniiiaut avec judice , 
„- qui a mis entre lui & l'homme- une cor- 

redondance de prières & de bienfaits, de 
„ fentes & de châtiments. 

■ Quelques iii.inT.iilik-:; ont uSe^;.: Je dou- 
ter de ces édits; mais ils n'ont qu'à lire lo 
recueil nV; lettres de-, njililfin:i:-.-::r; . ils «tint 
qu'à ouvrir te %. Tome de Phiftoire de la 
Ghine, ils n'ont qu'à lire à la page 41. c^tte 
jnfeription , au vrai principe île tontes clxfa, 
il efifans commencement & fans fin, il a pro- 
duit tout , il gouverne tout , il ejl infiniment 
bon Ss* infiniment jiifit &c. 

Mais , dit-on , las Chinois croyent Dieu 
matériel ; il ferait bien plus pardonnable au 
peuple de la Chine de nous faire ce repro- 
che , s'ils voyaient nos tableaux d'églife dans 
lefquels nous peignons Dieu avec une gran- 
de barbe, comme Jupiter Olimpien. Nous in* 
fuirons rous les jours les nations étrangères , 
fans fetnger combien nos ulàges peuvent leur 
paraître extravagants. Nous ofonS'nous mo- 
quer d'un peuple qui protelïàit la religion & 
la morale la plus pure plus de deux mille 
ans avant que nous eulïïons commencé à for- 
tk de notre état de fauvages, & dont les 
mœurs & les coutumes n'ont foufFert au- 
cune altération , tandis que tout a changé 
parmi noue. 
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Opinion , fitjet de guerre en Europe. 

! .'opinion l'.'a ;;iLén.-ï cau'e l!..: ^uei rcs ri\ il es 
que chez les Chrétiens ; car le Jchifme îles Of- 
manlis & des l'erlàus n'a jamais été qu'une 
affiiire de politique. Ces guerres inteftines de re- 
ligion qui ont défolé une grande partie de l'Eu- 
rope, loin p'îLss c:;ccTal)ics que Ici autres . parce 
qu'elles font nées du prindpe même qui devait 
prévenir toute guerre. 

Il pavai; tjue iî;jn:is environ cinquante ans 
la raifon s'iiitroduifant parmi nous par degrés 
commence à détruire ce germe peftilenticl qui 
avait fi longtemps infcdté la terre. On méprife 
le; dnpuKi ilicolo^icues ; on laiffe repofer le 
dogme, on n'annonce que [amorale. 

Il y a des opinions auxquelles on attache des 
lignes publics, qui font des étendarts auxquels 
les nations fe rallient :1e dogme alors eft la trom- 
pette qui forme la charge. Je vénère des ffiatues, 
& tu les brifes : tu reçois deux efpéces , moi 
une: ru n'admets que deux facrements, & mot 
fept : tu abbats les lignes de religion que j'élè- 
ve: nous nous lu::i< r.s inlailliblen-.cnr. Y.i ca;e 
fureur durera jufqu' au tems, où la raifon vien- 
dra guérir nos efprits épuifés & lafl'és du fana- 
lifme. Mais j'admets une gvace verfatile, & toi 
une grâce concomitante : la tienne efi efficace , à 
laquelle on peut réiîitçr; la mienne fuffifante, 
nui ne fufrkpv.s. Nous éci-irons les uns contre 
B 3 le* 
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les autres des livres ennuieux & des lettres de 
cachet : nous troublerons quelques familles , 
nous fatiguerons le gouvernement; mais nous 
ne pourrons exciter de guerres : & on finira 
par fe moquer de nous. 

L'opinion née des factions change quand les 
fiictious font apaifëes : ainfi on ne peina dans 
Paris fous Louis XIK rien de ce qu'on avait 
penfé du temps de la ligue & de la fronde. Mais 
il elt néceflàire de tranlmettre le fou venir de ces 
l-v:,; renient, L-jinmc les r.vjikdiis iLcrivent la 
peffie de Marfeilic quoiqu'elle luit guérie. Ceux 
qui diraient à un hiftorien, Ne parlez pas de nos 
extravagances paifées , reflèm fileraient aux en- 
fans des peftifercs, qui ne voudraient pas qu'on 
dit que leurs pères ont eu le charbon. 

Les papiers publics fi multipliés dans l'Eu- 
rope, produifent quelquefois un grand bien; 
ils effrayent le crime : ils arrêtent la main prête 
à le commettre. Plus d'un potentat a craint 
quelquefois de faire une mauvaife adion , qui 
lerait enregiftrée fur le champ dans toutes les 
archives de l'cfprit humain. 

On conte qu'un empereur Chinois répri- 
manda un jour & menaça l'hiltorien de l'empire: 
Quoi, dk-il, vous avez le front d'écrire jour 
par jour nies fautes ! Tel cft mon devoir , ré- 
pondit le feribe du tribunal del'hifioire, & ce 
devoir m'ordonne d'écrire fur le champ les 
plaintes & les menaces que vous me faites : 
L'empereur rougit, fe recueillit, & dit, Eh 
bien , allez , écrivez tout , & je tâcherai de ne 
rien faire que la poilérité punie me reprocher! 
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S'il-elt vrai qu'un prince qui commandait à «m 
millions d'hommes ait ainfi refpecté les droits 
de la vérité, que devra taire la Sorbonneï L'or- 
dre des frères prêcheurs aura-t-il droit defè 
plaindre ï Lefénat de Rome lui même aurait- 
il ofé exiger qu'on trahit ia vérité en fa faveur ? 

VIII. 

De la poudre à canon. 

Comme il y a des opinions qui ont abfolu- 
ment changé la conduite des hommes, il y a 
des arts qui ont auuî tout change dans ie mon- 
de. Tel elt celui de la poudre inflammable. Il 
eit fur que le bénédictin Roger Bacon n'en- 
feigna point ce fecret tel que nous l'avons ; 
mais c'eftun autre bénédictin qui l'inventa vers 
le milieu du 14. liècle, & c'eli un jéfuite qui 
aprk aux Chinois à fondre du canon au dîx- 
leptiéme. Ce mot de canon, qui ne veut dire 
i]Ut; tuyau, nous a. je unis- , jeués longtemps 
dans l'erreur. On fèfervàit dès l'année 1 338- 
de longs tuyaux de fer qui lançaient de grofles 
flèches enflammées, garnies de bitume & de 
foufre, dans les places arlîégées. Ces engins di- 
verfifiés en mille laçons tisisiûent partie de l'ar- 
tillerie. Voilà pourquoi on a cru qu'au Gegedu 
château de Puiguillaume , en 1338- & à d'au- 
tres, on s'était, (crvi de canons tels qu'on 
les fait aujourd'hui. Il faut des canons de 
vingt-quatre livres de balle pour battre de for- 
tes murailles, & certainement 011 n'en avait 
B 4 point 
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point alors. C'eft une erreur de croire que les 
Anglais firent jouer des pièces de canon à la 
bataille de Crecy en 1346. il n'en eft aucun 
veftige dans les ades de ia tour de Londres -, 
un tel fait n'eût pas été liisis doute oublié. 

On parle dans la nouvelle hiftoire de Fran- 
ce d'un canon fondu en 1301. dans la ville 
d*Amberg, lequel exifte encore, avec cette dat- 
te , gravée fur la culailè. Cette (îngularité fur- 
prenante m'a paru digne d'être aprofbndia. 
Monfieur le Comte d'Hobtfleot de Bavière a 
été fup plié de s'en informer; on a tout vérifié 
fur les lieux i ce prétendu canon n'exifte pas; 
la ville d'Amberg n'eut de fortifications qu'en 
1326. Ce qui a donné lieu à cette méprife , 
dt k tombeau d"un minime Me;-!-;?? M , 
matématicien affëz fameux pour ton temps, & 
qui fondait, des canons dans le haut Palatinat ; 
il a un canon fous fes pieds avec deux écullbns, 
l'un reprélemant un <jri&m , i'.iucix' un pe- 
tit canon monté fur un affnt à deux roues. Son 
épitaphe porte qu'il mourut en içoi. le chif- 
fre ifOï. eft très bienfait, Se je ne conçois 
pas comment on l'a pu prendre pour 1301. Si 
on aprofondifTait ainfi toutes les antiquités, ou 
plutôt tous tes contes antiques dont on nous 
berce, on trouverait plus d'une vieille erreur 
à rectifier. 

I X. 

De Mahomet. 

Le plus grand changement que l'opinion ait 
pro- 
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produit fur nvur, l'Jobe, fut l'établiflèment de 
la religion de Mahouist. Ses Mufulmans en 
moins d'un [iode conqîiucm an o:npi[o pins 
valte que l'empire Romain. Cette révolution , 
fi grande pour nous, n'ell, à la vérité, que 
anime n i i jïomï qu' a duinsjo de place disiis 
l'immenfité dos chofes , &. dans le nombre in- 
nombrable de inondes qui i-empU'donc l'efpaee; 
mais c'eti au moins un événement qu'on doit 
regarder comme une des roues de la machine 
de l'univers, & comme un effet néceflàire des 
loi* éternelles & immuables : car peut-il arriver 
quelque chofe qui n'ait été déterminé par le 
maître de toutes chofes ? Rien n'eft que ce qui 
doit. être. 

Comment peut-on imaginer qu'il y ait un or- 
dre, &que tout no foit p; : .s la luito de cet ordre? 
Comment l'éternel géomètre ayant fabriqué le 
monde, peut-il y avoir dans fon ouvrage un feul 
point hors de la place affignée par l'artifan fu- 
prême ? On peut dire des mots contraires à cet- 
te vérité , mais une opinion contraire c'eft ce 
que perfonne ne peut avoir quand il réfléchit. 

Le Comte (le Vy.inhiiînii!!';:-,-,- prétend que Dieu 
fufeita Mahomet pour punir les chrétiens d'o- 
rient qui fouillaient la terre de leurs querelles 
de religion, qui pouifaîent le culte des images 
jufqu'à la plus hont.culc idolâtrie, & qui ado- 
raient réellement Marie mére de Jésus , beau- 
coup plus qu'ils n'adoraient le faim Efprit, qui 
n'avait en effet aucun temple, quoiqu'il fût 
la troificme perfomie de la trinité : mais fiDieu 
voulait punir les chrétiens , il voulait donc pu- 
nir 
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nir auffi les Parfis, les fectatcurs de ZoroaJ!re,k 
qui î'hiftoire ne reproche en aucun temps au- 
ctin trouble civil excité par leur théologie : Dieu 
voulait donc punir aulfi les Sabéens ; c'eft lui 
lupf..icr îles vues partiales & particulières. H 
parait étrange d'imaginer que l'être éternel & 
immuable change Tes décrets généraux, qu'il 
s'abailfé à de petits deflëins , qu'il établiflè le 
chrilUanifine en orient & en Afrique pour le 
détruire, qu'il laeriàe par mie providence par- 
ticulière la religion annoncée par fou fils, à, une 
religion faune. Ou il a changé fes loix,cequi 
ferait une inconftance inconcevable dans l'être 
fuprême, ou l'abolition du chriltianiime dans 1 
ces climats était une fuite infaillible des loix 
générales. 

Plufieurs autres favants hommes, & fiirtout 
M. Silt, auteur de la meilleure traduction de 
l'alcoran , & des meilleurs commentaires, pen- 
chent vers l'opinion que Mahomet travailla en 
elFet à la gloire de Dieu en détruifànt le culte 
du (ijleil eu Perlé, iNc ceV' tics ezoues eu Arabie. 
Mais les mages n'adoraient point le foleil , ils le 
rêveraient tomme l ; emb;cir,e de ^ diviniié, cela 
eft hors de doute. On n'admit réellement les 
deux principes en Periè, que du temps de Mu- 
ras. Les mages n'avaient jamais adoré ce que 
nous appelions le mauvais principe; ils le regar- 
daient précifément comme nous regardons le 
diable ; c'eit ce qui fe voit expreiTémcnt dans le 
Saààer , ancien commentaire du livre du Zend, 
le plus ancien de tous les livres : & à tout pren- 
dre , la religion de Zoroajire valait mieux que 
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celle de Mahomet, qui lui-même adopta plu- 
fieurs dogmes des Perles. 

A l'égard des Arabes, il eft vrai qu'ils ren- 
daient un culte aux étoiles ; mais c'était cer- 
tainement un culte fubordonné. à celui d'un 
Dieu fuprème, créateur, conservateur, ven- 
geur & rémunérateur : on le voit par leur an- 
cienne formule : O Dim ! je me voue à ton fer- 
vice; jt me voue à ton fervke, ô Dieu ! tu n'as 
de compagnons que ceux dont tu es le maître abfo- 
lit, tu es ie maître Je tout ce qui exijie. L'unité de 
Dieu tilt de temps immémorial reconnue chez 
les Arabes, quoiqu'ils admirent, ainfi que les 
Perfcs & les Caldcens , un ennemi du genre hu- 
main qu'ils nommaient Satan; l'unité dcDieu & 
l'exiftence de ce Satan fubordonné à Dieu, font 
le fondement du livre de Job , qui vivait cer- 
tainement fur les confins de l'Arabie, & que 
plusieurs fçavants croycnt avec raifon anté- 
rieur à Moïfe d'environ fept générations. 

Si Ira M'iSnimétaiis éct'alérait. la religion 
des mages & des Arabes, on ne voit pas quel- 
le gloire en revint à Dieu. Les hommes ora 
toujours été portés à croire Dieu glorieux , 
parce qu'ils le. font; car ainfi qu'on l'a déjà 
dit , ils ont fait Dieu à leur image. Tous , ex- 
cepté les fages , fe font repréfenté Dieu comme 
un prince rempli de vanité , qui fe fent bielle 
quand on ne l'appelle pas Votre altejfe , & 
qu'on ne lui donne que de l'excellence, & qui 
fe fiche quand on tàit la révérence à d'au- 
tres qu'à lui en fa préfence. 



Digitized by Google 



S8 R E M A B <iu ie sua 

Le fçavant traducteur de l'Alconui tombe 
un peu dans le faible que tout traducteur a: 
pour l'on auteur i il ne s'éloigne p-.ts de croire 
que Mahomet fut un fanatique de bonne fol // 
èjl aifé de concevoir, dit-il, qu'il pût regarder 
cammeune icuire méritoire, d'un-aclier les hom- 
mes à F idolâtrie ,i Li fuperjhtïon , & que par 
degrés, & avec le fecums d'une imagination al- 
lumée, qui ejf le partage des Arabes, il fe crût 
en effet dejiiné à réformer le monde. 

Bien des gens ne croiront pas qu'il y ait 
eu beaucoup de bonne foi jdans un homme 
qui dit avoir reçu les feuilles de ion livre 
par l'ange Gabriel, & qui dit avoir été tranf- 
porté au ciel fur la jument Borac ; mais j'a- 
voue qu'il eft poflîbJe qu'un homme rempli 
d'entoufiafme & de grands deifeins , ait ima- 
giné en fonge qu'il était tratifporté au ciel , 
& qu'il parlait aux anges; de telles fantaifies 
entrent dans la composition de la nature 
humaine. Le philolbphe Gajfendi raporte qu'il 
rendit la raifon à un -pauvre homme qui fe 
croyait forcicr ; & voici comme il s'y prit : 
il lui peifuada qu'il voulait être forcier com- 
me lui ; il lui demanda de fa drogue , & fei- 
gnit de s'en froter ; ils paflërent la nuit dans 
la même chambre : ie forcier endormi s'agita 
& parla toute la nuit : à fou réveil il em~ 
bralfa Gajfendi , & le félicita d'avoir été au 
fabbat; il lui racontait tout ce que Gajfendi 
& lui avaient fait avec le bouc. Gaffend} lui 
montrant alors la drogue à laquelle il n'u- 
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vait pas touché . lui fit voir qu'il avait palîe là 
ituit à lice & a écrire. Il parvint enÈn à ti- 
ret le forcicr de l'on illulîon. 
: Il eft vraifembiable que Mahomet fat d'a- 
bord fanatique , airifi que CrmtftVel le fat 
dans le commencement de la guerre civile : 
tous l'.mx c--;- ployant leur e(;>nt & leur 
courage à faire riuMlr leur f.matifme; mais 
Mahomet fit îles dioft-s inriiULiieiic plus gran- 
des , parce qu'il vivait dans un tems & chez 
un peuple où l'on pouvait les faire. Ce fat 
certainement un très grand homme, & qui 
forma de grands hommes. Il Falait qii'i! fût 
mârtir ou conquérant , il n'y atait pas de 
milieu. Il vainquit toujours , & toutes fes 
victoires furent remportées par le petit nom- 
bre fur le grand. Gonquéraut, législateur, 
ntonarque & pontife , il joua le plus grand 
rôle qu'on puifle jouer far la terre aux yeux 
dii commun des hommes i mais les fages lui 
préféreront toujours Confutfée , pr^cilëmeut 
parce qu'il ne fat rien de tout cela , & qu'il 
fa contenta d'enfeigner la morale la plus pu- 
re à une nation plus ancienne , plus nom- 
breufe & plus policée' que la nation Arabe, 

De la grandeur temporelle des Califes & des 
Paper. 

L'opinion & la guerre firent k grandeur 
des 
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des califes ; l'opinion & l'habileté firent la 
grandeur des papes ; riais on fent bien que 
nous ne comparons ici que ce qui eft duref- 
fort de L'hiftoire , & que nous ne mettons 
pas le trône de l'erreur à côté du fiége de 
la vérité : nous l'avons déjà dit dans l'elfai 
fur l'hiftoire générale , & nous devons le 
répéter. 

Dans l'ordre ordinaire des choies la guer- 
re peut donner de grands états; l'habileté 
n'en peut donner que de petits : ceux-ci du- 
rent plus longtems ; la guerre qui a fondé 
les autres les détruit tôt ou tard: Ainfi les 
papes ont eu peu à peu cent lieues de pays , 
& les califes qui en avaient eu plus de dou- 
ze cent les perdirent par les armes. Les cali- 
fes poffédaient l'Efpagne , l'Afrique, l'Egyp- 
te, la Syrie , une partie de l'Afie mineure & la 
Perfe au feptiéme & au huitième fiéole, quand 
les papes n'étaient que des Evèques fournis 
à l'exarque de Ravennes. Le titre du pa- 
pe alors était , -vicaire de Pierre , tvkptt de 
Rome. Il était élu par te peuple aâemblé , 
comme l'étaient tous les autres évèques d'o- 
rient & d'occident Le clergé Romain de- 
mandait la confirmation de l'exarque en ces 
termes : Nous vousfuplions , vous, chargé du 
minijiére impérial, d'ordonner lu confécration de 
de notre père & pajletcr. Il écrivait au métro- 
politain deRavenne, Saint père, nous fttplt- 
ons votre béaiititde , d'obtenir du feigneur exar- 
que Poi-dination de celui que «OHi avons élu. 
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C'eft ce qu'on voie enenr dans l'ancien diur- 

II eft donc conftant que le pape était bien 
loin d'avoir aucune prétention for la Couve, 
raineté de Rome avant Charttmagtte. Si on 
prétend que Grégoire II. fecoua le joug de 
ion empereur rélidant à Conltantuiople , qu'é- 
tait-il autre chofe qu'un rebelle ? 

Vhmiemagnc étant devenu empereur romain, 
& Tes fuccefièurs ayant pris ce titre, il er£t eit- 
cor évident que les papes n'étaient pas fous eux 
empereurs de Rome. Les Othons ne permi- 
rent certainement pas que l'évêque tut fou- 
verain dans la ville qu'ils regardaient comme 
la capitale de leur empire. Grégoire VIL en 
tenant l'empereur Henri IV- pieds nuds & 
en chemïfe dans Ton antichambre à Canoflè, 
n'ofa jamais prendre le titre de fouverain de Ro- 
me, fous quelque dénomination que ce pût être. 

Les princes Normans conquérants de Na- 
ples, en faifaient hommage au pape: mais au- 
cun hïftorien n'a jamais produit aucun ade où 
ïon voie les rois de Napies faire cet hommage 
au pontife Romain comme monarque Ro- 
main : la première inveftiture donnée aux 
princes Normans le fut par l'empereur Hen- 
ri III. en 1047. 

La féconde inveftiture eft d'un genre dit 
ferent , & mérite la plus grande attention. 
Le pape Lion IX. ayant fait une efpèce de 
croifacie contre ces princes, fut battu & 
pris par eux ; ils traitèrent leur captif avec 
■ besu- 
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beaucoup d'humanité , chofc affez rare dans 
ces tems-là ; & le paie Léon eu levant l'ex- 
communication qu'il avait lancée contre eux-, 
leur accorda tout ce qu'ils avaient pris & 
tout ce qu'ils poliraient prendre, en qualité 
de fief héréditaire de St. Pierre , De fanElo 
l'etro kereditetis feuAo. 

A qui Charles £ Anjou fit - il homma- 
ge- lige pour Naples & Sicile ? fut-ce à 
ia perfonne de Clément I F. fouverain de 
Rome ? Non; ce fut à l'églife romaine & 
aux papes canomquemc:it: élus . pvo regito Sici- 
lU & aliis terris nobis abçcdejia romnna con- 
cejjis s pour nos royaumes concédés par Féglife 
Romaine. Cet hommage lige était donc au 
fond ce qu'il était dans fou origine , une 
oblation à St. Pierre , un a&c de dévotion 
dont ilréfulta des meurtres, des afTanmats & 
des empoifonnements. Le pape était alors M 
feu fouvehiin de Rome, que la monnoie y 
avait été fiapco a\i nom de Charlts d'Anjou 
luUmème , quand il était fénateur unique. 
On a encor des écus de ce teros avec cette 
légende: Karohts , fenatus popidufque roma^ 
nus; & fur le revers : Roma capitt «lundi. 
ÏÏ y a de pareilles munnmes Srapées au nom 
des Colonnes & des Urftns ; il y a auiîi des 
monnoyes au nom des papes : mais jamais 
vous fie voyez fur ces pièces la fouveraine- 
té du pape exprimée : le mot domnus dont 
on fe fervit très rarement, était un titre ho- 
norifique que jamais aucun roi de France , 
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d'Allemagne, d'Efpagrie, d'Angleterre, rem- 
ploya, il je ne me trompe ; &.ori ne trouve 
ce mot damnas fur aucune monuoye des pa- 
pes. 

Dans les fahglantes querelles de Frédéric 
Barberoujfe avec le pape Alexandre III. , }a- 
mais cet Alexandre ne le dit unique fouye- 
rain de Rome : il avait beaucoup de terres 
d'une mer à l'autre^ mais alfurément il ne 
poflèdait pas en propre la ville où l'Empe- 
reur avait été facré roi des Romains. 

Grégoire IX. en acculant l'empereur Frrf- 
dtrk II. de préférer Mahomet à Jésus- 
Christ, le dépofe à la vérité de l'em- 
pire, félon l'ufage auifi infolent qu'abfurde 
de ces tems-ta; mais il n'ofe fe mettre à 
fii place, il n'ofe fe dire prince temporel 
de Rome. 

Innocent IV. dépofe encor le même empe- 
reur dans le concile de' Lyon ; mais il ne 
prend point Rome pour lui-même , l'empire 
romain fubfiftait toujours, ou était cenfe 
fubfiiter. Les papes n'ofaient s'apeller rois 
des Romains , mais ils l'étaient autant qu'ils 
le pouvaient. Les empereurs étaient nommés, 
facrés , reconnus rois des Romains , & ne l'é- 
taient pas en effet. Qu'était donc Rome? une 
ville où Tévêque avait un très grand crédit, où 
le peuple jouïflàit fouvent de l'autorité muni- 
cipale, & où l'empereur n'en avait aucune 
que lorfqu'il y venait à main armée , comme 
■ Alaric , où Tottila , ou Arnoud, ou les Othom. ' 

C Les 
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: Les papes regardaient non-feulement le 
royaume de Naples, mais ceux de Portugal , 
d'Arragon, de Grenade , de Sardaigne % de 
Codé , de Hongrie , & futtout d'Angleterre , 
comme Feudataires ; mais ils ne fe difaient i 
ni n'étaient les maîtres de ces pais. Ge n'était 



foumettait ees royaumes au liège de Rome , 
c'érait l'ambition. Un prince difputait une 
province ; il ne manquait pas d'accufèr Ton 
compétiteur d'être hérétique ou fauteur d'hé- 
rctiques , ou d'avoir époufe fa coufîne au 
cinquième degré , ou S'avoir mangé gras le 
. vendredi. On donnait de l'argent au pape , 
qui en échange donnait la province par une 
bulle : cette bulle était l'étendart auquel les 
peuples fc ralliaient , & le pape qui ne pone-t 
dait pas un pouce de terre dans Rome , dorf-^ 
nait des royaumes ailleurs. 

La même choie arriva aux calife* dans leur 
décadence qu'aux papes dans leur élévation. 
Les fultans de l'Afie & de l'Egypte & duref-,' 
te de l'Afrique , les rois des provinces Efpa-, 
gnolcs prirent des ïnveftitures des califes qui. 
ne poflëdaicnt plus rien. Tel a été !e cahos 
où la terre fut long-tems plongée. . 1 
Les évèques Allemands dans l'anarchie de 
l'empire s'étaient déjà faits princes , & en pre- 
naient le titre , quand les papes étaient bien 



"Wurtsbourg en Allemagne. Les papes avaient 
à Rome fi peu de pouvoir , qu'ils turent obli- 
gés: 




iéuk 
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gés de Te réfugier dans Avignon pendant fai- 
sante & dix ans. 

Martin V. élu au concile de Confiance , eft, 
}e crois , le premier qui foit repréfeuté fui , 
les monnoyes avec la triple couronne, inven- 
tée par Bonifact VIII. Les papes n'ont été ré- 
ellement les maitres de Rome que quand ils 
ont eu le château St. Ange , ce qui n'arriva 
qu'au quinzième fiecle. 

Enfin ils ont régné , mais fans jamais fe. 
dire rois de Rome ; & les empereurs qui 
n'ont jamais ceflè d'en être rois , n'ont ofê 
jamais y demeurer. Le monde fe gouverne 
par des contradictions ; & voila fans doute la 
plus frapante ; elle dure depuis Çharttmagne. 
■ Charles-quint roi da Rome voulut bien la 
faccager ; mais d'y demeurer feulement trois . 
mois , de prétendre y fixer lèfiége de fon em- 
pire, c'eil ce que ce prince victorieux rfofa 
point entreprendre. 

Comment donc accorder la fouveraineté du 
pape avec celle du roi des Romains ?.C'eft 
un problème que le tems a réfolu ïnfenfible- 
ment. Il femble que les empereurs & les pa- 
pes foient convenus tacitement que les uns 
régneraient en Allemagne & feraient rois de 
Rome de droit , tandis que les papes le feraient 
de fait. Ce partage ne nous étonne plus, par- 
ce que nous y fommes accoutumés ; mais il 
n'en eft pas moins étrange. 

Ce qui nous fait bien voir combien la defti- 
nce fe joue de l'univers , c'eft que celui qui 
C 3 affer- 
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afièrmit la fouveraineté réelle des papes fut 
les foiidcmens les plus li.i'Jdrt , c-j tu: ce: /?/e- 
xandre yi. coupable de tarit d'horribles 
meurtres commis par les maiiis de fou in- 
ceftneux fils dans la Romagne, dans Imola, 
Forli , Faenza , Rimbi , Cefène , Fano , Ber- 
tinoro, Urbiiro, Camerino, & furtout dans 
Rome. Quel était le titre de m homme? ce- 
lui de ftrviteicr des ferviteiers de Dieu ; & 



mains ? il aurait l'honneur de tenir l'étrier 
du pape , & de fervir de diacre à la grand' 



' Puifqu'on a parlé de l'Aîcoran dans l'hit 
toire générale, on aurait dû parler du Zen- 
àa- Veftet , un des plus anciens livres connus 
fur la terre, dont nous avons l'extrait dans 
le Sadder. C'eft la rédaction des principaux 
points de la religion des mages, annoncée par 
l'ancien Zoi-oafire , & rétablie par le nouveau 
du tems de Darius , ou Dara , fils £Hifiaf- 
pe. H eft divifi.en cent articles, qu'on ap- 
pelle portes. Voici les principales chofes que 
ces portes recommandent. 

I. porte. 

Le décret du très jufte Dieu eft que les 
hommes fe-ient jugés par Le bien & le mal 
qu'ils 





X L 



Du Sadder. 
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qu'ils auront fait. Leurs actions feront pe^ 
fées dans les balances ftc l'équité. Les bons 
habiteront la lumière. La foi les délivrera de 
Satan. 

2. 

Si les vertus l'emportent fur les péchés, 
le ciel eft ton partage : fi les péchés l'em- « 
portent , l'enfer eft ton chAtiment. 

ï- 

Qui donne l'aumône eft véritablement un 
homme ; c'eft le plus grand mérite dans no- 
tre faiute religion &c. 

6. 

Célèbre quatre fois par jour le foleil ; cé- 
lèbre la lune au commencement du mois. 

NB. Il ne dit point , Adore comme des dieux 
le foleil & la lune, mais célèbre le foleil & 
la lune comme ouvrages du créateur. Les an- 
ciens Petfes n'étaient point ignïcoles , mais 
dékoles , comme le prouve invinciblement 
Vhiftorien de la religion des Perles- 
7- 

■ Dis , Ahitnaroar & Ashim Vuhù , quand quel, 
qu'un éternue. 

NB. Qn ne raporte cet article que pour 
faire voir de quelle prodigieuTe antiquité eft 
l'ufage de faluer ceux qui cternueiu. 
9- 

Fui furtout le péché contre nature , il n'y en 
a point de plus grand. 

NB. Ce précepte fait bien voir combien 
Sejclus Empiriciu fe trompe , quand il dit que 
C 3 cette 
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cette infamie était pcrmife par tes loix rfe; 

Perfe. 

Aye foin d'entretenir le feu facré , c'eft l'a- 
me du monde &c 

NB. Ce feu facœ devint un des rites de 
phliieurs nations? 

12. 

Nenfevelis point les morts dans des draps ■ 
neufs &c i 

. NB. Ce précepte prouve combien fe font ■ 
trompés tous les auteurs qui ont dit que les 
Perfes n'enfeveliflàienc point leurs morts. 
L'ufage d'enterrer ou de brûler les cadavres , 
ou de les expofer à l'air fur des collines , a 
varié fouvcnt. Les rites changent chez tous 
les peuples, la morale feule, ne change pas. 

Aime ton père & ta mére , lî tu veux vi, 
vre à jamais. 

NB. Voyez le décalogue. 

If- 

Quelque chofe qu'on te préfente, bénis 
Dieu. 

19- 

Marie toi dans ta jeuiieflc ; ce monde n'eft 
qu'un- pafiàge ; il faut que ton fils te fuive , 
& que la chaule des êtres ne foit point in- 
terrompue. 

30. 

H eft certain que Dieu a dit à Zaroafire , 
Quand on fera dans le doute fi une a&ion 
cft 
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eft bonne ou mauvaife, qu'on ne la fâf- 
pas. ■ 

Nil. Ceci eft un peu contre U doctrine des 
«pinious probables. - i ■ 

33. ^ .' ,J 
Que les grandes libéralités ne foient répan- 
dues que fur les plus dignes ; ce qui eft con- 
fié aux indignes eft perdu.. : .; . 
3Ï- 

Mais s'il s'agit du néceiïàiré , quand tu 
ananget , donne auffi à manger aux chiens. . 
40. 

Quiconque exhorte les hommes à la péni- 
tence, doit être fans péché; qu'il ait du zèle, 
& que ce zèle ne foit point trompeur; qu'il 
ne mente jamais; que ion caractère foit bon, 
fon atne fenlible à l'amitié , Ion cœur & fa 
langue toujours d'intelligence ; qu'il foit éloi- 
gne de toute débauche, de toute injuitice-, 
de tout péché ; qu'il foit un exemple de bon- 
lé, de jufticedevant le peuple de Dieu. 

NB. Quel exemple pour les prêtres de tout 
jraïs ! & remarquez que dans toutes les reli- 
gions de l'orient le peuple eit appellé le peu- 
ple de Dieu. 

41- 

Qyand les Fervardagam viendront , fais 
les repas d'expiation & de bienveillance , 
cela eft agréable au Créateur. 

NB. Ce précepte a quelque reflemblanee 
ave* les Agapes. 

C 4 
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Ne mais jamais , cela eft infâme , quand 
tnêmele menïbnge ferait urite. 

NB. Cette doctrine eft bien contraire à cel- 
le du menibnge officieux. 

6g. . 

Point . de familiarité avec les courtifanes. 
Ne cherche à féduire la femme de perfonne. 
70. 

Qu'on s'abftienne de tout vol, de toute ra- 
pine. 

71- 

Qtie ta main , ta langue & ta penfée foient 
pures de tout péché. Dans tes afflictions ofre 
à Dieu ta patience ; dans le bonheur rends 
lui des acnous de grâce. :. _t_ 

91. : . ,; 

Jour & nuit peme à faire du bien , la vie 
eft courte. Si devant fervir aujourd'hui ton 
prochain tu attends à demain, fais pénitence. 
Célèbre les fix Gahamhàrs ; car Dieu a créé 
le monde en fix fois dans l'efpace d'une année 
&c. Dans le tems des fix Gahamè<as ne re- 
fufe perfonne. Un jour le grand Roi Gâms- 
hid ordonna au chef de fes cuifines de don- 
ner à manger a tous ceux qui fe préfére- 
raient; le mauvais génie ou Satan fe pré- 
fenta fous la forme d'un voyageur î. quand 
îl eut diné, il demanda encor à manger; 
. Gientshid ordonna qu'on lui fervit un bœuf; 
Satan ayant mangé le bœuf,. Giemshid hii fit 
fervir des chevaux ; Satan en demanda encor 
d'autres. 
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d'autres. Alors le jufte Dieu envoya l'ange 
Rshnuui , qui cli.iJÏÏi le diable; i'iv.ils i'jc'tion 
de Gittnshid fut agréable à Dieu.. ■ .-.ri , 
NI'. On redonnait bien. le génie oriental 
dans cette allégorie. 

Ce font là les principaux dogmes îles an- 
ciens Perfes. Prefque tous font conformes, à 
k religion naturelle de tous les peuples du 
■monde; les cérémonies Ion;, partout différen- 
tes i la vertu elt partout la même ; c'eft qu'elle 
vient de Dieu , & le reflet eft des hommes. - 

Nous remarquerons feulement que les Par- 
fis eurent toujours un batems , & jamais la 
circoncilîon. Le barème elt commun à toutes 
les anciennes nations de l'orient ; la circon- 
cilion des Egyptiens , des Arabes & des Juits, 
eft infiniment poftérieure ,- car rien 11'eft 
plus naturel que de fe laver : Il a falu bien 
des fiécles, avant d'imaginer qu'une opéra, 
tion contre la nature Se contre la pudeur 
pût ptaire à l'être des êtres. 

Nous paflbns tout ce qui concerne descér 
rémonies inutiles pour nous , ridicules à nos 
yeux , liées à des ufages que nous ne cou- 
n3iflbns plus. Nous fuprimons aulfi toutes 
.les amplifications orientales , & toutes ces 
figures gigantcfques incohérentes & fauifes , 
fi familières à tous ces peuples , chez le (que! s 
n n'y a peut-être jamais eu que l'auteur des 
râbles attribuées à Efope , qui ait écrit natu- 
rellement. ' ■ 
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Nous Tavons affez que le bon goût n'a ja- 
mais été coratu dans l'orient , parce que lés 
hommes n'y ayant jamais vécu en fociétô 
avec les femmes, & ayant prefque toujours 
été dans la retraite , n'eurent pas les mêmes 
occaiïoru de fe former l'efprit , qu'eurent les 
Grecs & les Romains- Otez aux Arabes , 
aux Perfans , aux Juifs le foleil & la lune; 
les montagnes & les vallées, !cs dragons & 
les bafitics , il ne leur refte plus de poëfie. 

Il fuifit de lavoir que ces préceptes de Zo- 
roajb-e raportés dans le SaJ-Jer , font de l'an- 
tiquité la plus haute ; qu'il y eft parié de rois 
dont Bérofi lui-même ne tait pas mention. 

Nous ne lavons pas quel était !e premier 
Zoroap-e , en quel tems il vivait , fi c'eil le Bra- 
ma des Indiens , & l'Abraham des Juifs : mais 
nous favoris à n'en pouvoir douter, que fa 
religion enfeignait la vertu î c'eil le but ef- 
fcntiel de toutes les religions; elles ne peu- 
vent jamais en avoir eu d'autre j car ë n'efl» 
pas dans la nature humaine, quelque abrutie 
qu'elle puiflè être , de croire à un homme qui 
viendrait enfeignerle crime. ■ ;i- : 

Les dogmes du Saa^der nous prouvent etv 
core que les Perfes n'étaient point idolâtres. 
Notre ignorante témérité aceufa long-terns» 
d'idolàtrie les Periàns , les Indiens,, les Chi- 
nois , & jufqu'aux Mahométaus , fi atachés 
à l'unité de Dieu, qu'ils nous traitent nous- 
mêmes d'idolâtres faute d'avoir aprofondi nos 
tnyftèie*. "Fous nos anciens, livres Italiens . 
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Français , Elpagnolî , apellent les Mahômé- 
taiit payent , & leur empire ]apaganie. Nous 
reflèmblions dans ces tems-là aux Chinois , 
qui fe croyaient le feul peuple raifonnaKle , 
& qui n'accordaient pas aux autres hommes 
la figure humaine. La raifon eft toujours 
Venue tard ; c'eft une divinité qui n'cft apa- 
rue qu'à peu de perfonnes. 

Les Juifs imputèrent aux Chrétiens des re- 
pas deT/uf/îe , & des noces i'<Edipe, les chré- 
tiens aux payens ï toutes les fecces s'açcule- 
rent mutuellement des plus grands crimes : 
l'univers s'eft calomnié. 

X I I. 

Des Mornes. 

L'opinion plus que toute autre chofe a 
fait les moines , & c'était une opinion bien 
étrange que celle qui dépeupia l'Egypte pour 
peupler quelque temps des déferts. 

On a parlé des moines dans l'elîai fur 
l'hiftoire générale , quoique cette partie du 
genre humain ait été omife dans toutes les 
hiltoires qu'on appelle profanes. Après tout, 
ils font hommes ,, & même dans ce corps fi 
étranger au monde il s'eft trouvé de grands 
hommes. L'auteur a été beaucoup plus modéi 
ré envers eux que le célèbre évéque du Bellaî, 
& que tous les auteurs qui ne font pas du 
rite Romain. Il a parlé des jéiuites avec ira. 

partiali. 
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pp.rtialité , car c'eft ainfi qu'un hiftorien doit 
parler de tout. 

Le bien- public doit être préféré à toute 
fociété particulière , & l'état aux moines, on 
le fait allez. La fociété humaine s'eft aper- 
■ eue depuis longtems , combien ces familles 
éternelles , qui fe perpétuent aux dépens de 
toutes les autres , nuiiënt à la population , à 
l'agriculture , aux arts néceflaires ; combien 
elles font dangereuiés dans des temps de trou- 
ble. Il eft certain qu'il elt en Europe des pro- 
vinces qui regorgent de moines , & qui man- 
quent d'agriculteurs. 

Un auteur de paradoxes a prétendu que 
les moines font utiles , en. ce que leurs terres , 
dit-il, font toujours miaix cultivées que cel- 
les de la pauvre nobleile ; mais c'eft précifé- 
ment par cette raïfon que les moines font tort 
à l'état : leurs maifons font bâties des dé- 
bris des mafures de la nobleflè ruinée. Il eiï 
démontré que cent gentilshommes, ayant cha- 
cun une terre de deux mille livres de reve- 
nu , rendraient plus de fervice au roi & à la 
nation, qu'un abbé qui pofsède deux cent 
mille livres de rente. L'exemple de Londres 
elt frappant ; tel quartier de cette ville ha- 
bité autrefois par trente moines , l'eft au- 
jourd'hui par trois cent familles. On manque 
quelquefois d'agriculteurs, de foldats, de ma- 
telots, d'artifaus; ils font dans les cloîtres, & 
ils y languilieiiL 
. La plupart font des efclaves enchaînés fous 
un 
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un maître qu'ils fe font donne ; ils lui par- 
lent à genoux, ils l'appellent maiffigtaur i 
c'eft la plus profonde humiliation devant le 
plus grand'fafte; & eucor, dans cet abaif- 
fement ils tirent une vanité fecrette de la gran- 
deur de leur defpote. 

Plulieurs religieux, il eft vrai, dételtent 
dans l'âge mùr les chaînes dont ils fe fout 
garotés dans l'âge où l'on ne devrait pas 
difpofcr de foi-même ; mais ils aiment leur 
inftitut , leur ordre; & ces efclaves ont les 
yeux iî fafeinés , que la plupart ne voudraient 
pas de la liberté, fi on là leur rendait ; ce fout 
les compagnons d 1 Ulyffe qui refufent de re- 
prendre la forme humaine. Ils fe dédomma- 
gent de cet ahrutiflement en Italie, en Ef~ 
pagne , en donnant infolcmment leurs mains 
à baifer aux femmes. Leurs abbés font prin- 
ces en Allemagne. On voit des moines grands 
officiers d'un prince moine, &fon cloitrccft 
une cour qui nourrit l'ambition. 

Les moines dans leur inllitut font hors 
du genre-humain, & ils ont voulu gouver- 
ner le genre-humain. Séculiers err-.r.iK <lji;s 
leur origine , ils ont été incorporés dans la 
hiérarchie de l'églife Grecque ; mais ils ont 
été regardés comme les ennemis de la hié- 
rarchie Latine, On a propofé dans tous les 
pais catholiques de diminuer leur nom- 
bre , l'on n'a jamais pu y parvenir ; & 
dans les pais 1 proteftans on n'a pu que les 
détruire. 

On 
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On vient d'abolir les Jéfuites en France 
pour la féconde fois ; on leur reprochait des 
privilèges qu'ils ne tenaient que de Rome f 
& qui étaient incompatibles avec les loix 
de l'état i mais tous les autres religieux ont 
à peu près les mêmes privilèges. Les jéfui. 
tes ont été chaffés du Portugal par des rai- 
fons de politique, & à t'occalïoti de l'aflaf- 
finat du Roi ; ils ont été détruits en Fran- 
ce'pour avoir voulu dominer dans les belles- 
lettres, dans l'état, & dans Pégîife -, c'eft un 
, avertMèment pour tous les autres ordres 
religieux. Il en eft un dont on envie les 
richeffes , mais dont on refpeétc l'antiquité 
& les travaux littéraires; U en eft unetoule 
d'autres moins conlîdérés. 

Tout le monde convient qu'au lieu de 
ces retraites monaftiques où l'on fait fer- 
ment à Dieu de vivre aux dépens d'autrui, 
& d'être inutiles , il fout des afyles à là 
vieilleffe qui ne peut plus, travailler. Tout, 
le mpnde voit que chaque profeffioii a fea 
.vieitfards , fes invalides , que le nom d'hô- 
pital effraie, & qui finiraient leurs jours 
fans rougir dans des communautés infti- 
tuées fous un autre nom; tout le monde !é 
dit , & perfonue n'a encor elfayé de changer 
des monaftères onéreux à l'état , en afyles 
néceifaires. 

Ce n'elt pas affurément dans un efprit de 
cenlùre que i'auteur de l'hiftoire générale a 
été ea ce point l'organe de la vok publiquaj 
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il a infinué avec tous les bons citoyens , 
Qu'on doit augmenter le . nombre des hom- 
mes utiles . & diminuer celui des inutiles. 
Le jeune homme qui a des talens , & qui 
les enfevelit dans le cloître, fait tort au pu- 
blic Se à foi-méme. Qu'edt-ce été fi Cor- 
mille , Butiné, Molière, La Fmaaine & tarit 
d'autres , avaient , dans Page où l'on ne peut fe 
connaître , pris le parti de fe faire théatins ou 
piepuces ! 

XIII. 

Des CroifaJes. 

Les croifades ont été l'effet le plus mé- 
morable de l'opinion. On perfuada à des 
princes occidentaux tous jaloux l'un de l'au- 
tre , qu'il fàlait aller au bout de la Syrie. 
Un mauvais fuccès pouvait les faire tous ex. 
terminer; & s'ils rénffiffirieiit , ils allaient s'ex- 
terminer les uns les autres. 

De toutes ces cmilàdes celle que St. Louis 
fit en Egypte fut la plus mal conduite, & 
cejle qu'il fit en Afrique la moins convena- 
ble; elle n'avait aucun rapport au premier 
objet qui était d'aller s'emparer de Jérufà- 
lem, ville d'ailleurs ablblumcnt indifférente 
aux intérêts de toutes les nations .occiden- 
tales, ville dont elles pouvaient même dé- 
tourner ieurs pas avec horreur , puifqu'on y 
avait foit mourir leur Dieu; ville dans la- 
quelle 
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quelle ils ne pouvaient punir la race juive , 
coupable à leurs yeux de ce meurtre, puis- 
que cette race n'y habitait plus; pais d'ail- 
leurs dépeuplé & ttérile , dans lequel on n'au- 
rait pas même combattu les Mufulmans à 
qui les lartares enlevaient alors ces contrées, 
ou du moins achevaient de les défoler par 
leurs incurlïoiis ; pais enfin fur lequel les; 
empereurs de Conlfantinople , dépouillés au- 
paravant par les croifés mêmes, pouvaient feuls 
avoir quelques droits , & fur lequel les croi- 
fés n'avaient feulement pas l'apparence d'une 
prétention. 

On a inféré dans la nouvelle hiftoire de 
France par Mr. l'abbé Vély un paffage dans 
lequel on accufe l'auteur de l'Ellài fur l'hif- 
toïre générale d'avoir inventé que Si. Louis 
entreprit la croifade contre Tunis pour fé- 
conder les vues ambirieufes Si intéreilces de 
Ton frère Clnrles Anjou, roi des deux Si- 
ciles. Il n'a point ail'urément inventé ce fait, 
qui eft très-présieux dans Fhiltoire de l'ef- 
prit humains ce fait fe trouve dans toutes 
les anciennes chroniques d'Italie; il elttranC 
crît dans l'hiftoiic univerfelle de De Vile, 
Tome 3. page 29c. On le voit en propres 
mots dans Mezerai fous l'année 1 2S9. „ Quant 
„ au Saint roi , dit-il , il tourna fon eiitreprife 
„ fur le Royaume de Tunis , par deux mo- 
„ tifs ; l'un, qu'il lui lèmbhit que lu conquête 
,, de ce païs-!a lui trayant le chemin à cel- 
„ le de l'Egypte, fans laquelle il ne pouvait 

' ■' „ garder 
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'„ garder la terre fainte ; fsuft-e g/is fin frèrs 
„ Py portait, à defléirt de rendre les côtes 
„ d'Afrique tributaires à fon royaume de 
„ Sicile, comme elles l'avaient été du temps 
„ de Roger prince Normand. " Rap'm Toi-* 
ras dit expreflëment la même choie dans le 
régne de Henri III. d'Angleterre. 

Il n'eft donc que trop vrai que la ilnt» 
pllcité héroïque de Louis fe rendit la vifti- 
me de l'ambition de fon frère , qui devait 
Être de cette croïfade : ce fut . même une 
des raifons qui porta le barbare Charles d'An- 
jou à faire périr par la main du boureau 
Conradin héritier légitime des deux Siciles, 
le duc d'Autriche fon coufin, & le prince 
Conrad un des fils de l'empereur Frédéric 
II. ; il crut qu'il était de fa politique de fe 
fouiller d'une action fi hohteufe , afin de 
n'être point inquiété dans la Sicile quand 
il irait piller l'Afrique. Quels prépar arifs pour , 
un .faint voyage ! Mais en quoi d'ailleurs 
était-il fi faint? il n'était queltion que d'al- 
ler gagner des dépouilles & la pelte furies 
ruines de Carthage. 

' Saint Louis partit fous ces funeftes aufpi- 
ces , & fon frère n'arriva qu'après fa morr. 
Si le monarque de France prétendait aller de 
Tunis en Egypte , cette entreprife était beau- 
coup plus périlleufe que fa première croifa- 
de, & fes troupes auraient péri dans les dé- 
ferts de Barca, auili aifément que fur les 
bords du NiL 

D fauteur 
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L'auteur de l'hiftoire générale fait très- 
bien que Guillaume Je Natigis, qui écrivait 
l'hiftoire comme on décrivait alors, prétend 
que le Sherif, ou Emir, ou Bey, ou Soldan 
de Tunis avait grande envie de fe (aire chré- 
tien, & qu'il fit eipérer au roi par plu- 
fieurs lettres fa converfiot» prochaine. Le 
même . Guillaume croit bonnement que St. 
Louis alla vite mettre à feu & à tang les 
états de ce prince Mahométan , pour l'attirer 
par cette douceur à la religion chrétienne. Si 
c'eft là une manière fure de convertir, on 
s'en rapporte à tout lecteur éclairé. Apparem- 
ment que la maxime contrai»- les imtrer 
était admife dans la politique comme dans la 
théologie, & qu'on traitait les Mufùlmans 
comme les Albigeois. Ou peut hardiment 
n'être pas de l'opinion de Guillaume; non 
qu'on le regarde comme un hiftorien infidè- 
le, mais comme un cfprit Fort fimple, qui 
-quarante ans après la mort de St. Louis écri- 
vait fans difeernement ce qu'il avait enten- 
du dire. Un fouverain de Tunis qui veut 
fe faire catholique Romain, un roi de Fran- 
ce qui vient aÎGéger fa ville pour l'aider à 
entrer au giron de l'églue, font des contes 
qu'on peut mettre avec les iàbles du vieux 
de la montagne , & de la couronne d'Egypte 
.préfentée au roi de France. Les entreprii.es 
de ces temps-là étaient rornanefques , mais 
il y avait plus de romanefque en cor dans 
les hiiloriens. Il faut convenir que St. Louis 
aurait 
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aurait bien mieux fait de gouverner en pais: 
lès états j que d'aller eïpofer au fer des Àfru 
■quaïns & à la perte, fà Elle, fa bru, la bel* 
le-fœur , & fà nièce qui firent avec lui ce 
.fatal voyage. 

Qu'il foit permis de dire ici que l'abbé 
Viiy auquel on impute cet injufte reproche 
.contre l'auteur de î'hiftoire générale, l'a co- 
-pié dans quelques endroits, & qu'il aurait 
pu le citer ; de même que le père Barre dans 
ton hiftoïre d'Allemagne a copié mot à mot 
la valeur de cinquante pages de l'hiftoire de 
Charles douze; on eft obligé d'en avertir, 
.parce que lorfque les hiftorieits font contem- 
porains , il eft difficile au bout de quelque 
temps de l'avoir qui eft celui qui a pillé l'au- 
tre. Mais n'oublions pas .combien le droit 
.qu'on réclame eft peu de chofè. 

X I V. 

De PIERRE DE CASTILLE, 
dit le Cruel. 

Pierre le cruel fe vengeait avec barbarie , 
j'en tombe d'accord : mais je le vois .trahi , 
-peefécuté parles frères -bâtards , parlàfemrn» 
-même; foutenu à la vérité par le prince 
-noir, le premier homme de Ton .temps, mais 
ayant néceflairement la France contre lui, 
ipuifqu'il était protégé par l'Anglais, opprimé 
-enfin .par .un raraas de .brigands, fc-attaffittÉ 
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car fon frère bâtard ; car enfin il fut tué 
étant défarmé, & ce Je Tranjf amure 

aflàflîn.& ufurpateur a été refpc&é des hit 
toriens parce qu'il a été heureux. 

A la bonne heure que ce Pierre ait em- 
porté au tombeau le nom àecriiel; mais quel 
titre donnerons -nous au tïran qui fit périr 
Conradin & le duc d'Autriche fur l'échafaut ? 
Et comment nommer tant d'horribles atten- 
tats qui ont effrayé l'Europe ? 

X V. 

De CHARLES DE NAVARRE, 
dit le Mauvais. 

On convient que Charles le mauvais roi de 
Navarre, comte d'Evreux, était très mau- 
vais; que don Pèdre roi de Caftille fumom- 
mé le cruel méritait ce titre; mats voyons 
fi dans ces temps de la belle chevalerie , il 
y avait chez les princes tant de douceur & 
de générofité? Le roi de France Jean fur- 
nommé le bon , commença fon régne par fai- 
re tuer le comte d'Eu fon connétable. Il 
donna l'épée de connétable au prince d'Ef- 
pagne Don La Cerâa fon favori , & Pinvef- 
rit des terres qui appartenaient à fon beau- 
frère Charles roi de Navarre. Cette injufli- 
ce pouvait-elle n'être pas vivement reffentie 
par un prince du fang fouverain d'un beau 
royaume? Qn avait dépouillé fon père des 
„ provin- 
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provinces de Champagne & de Brie } on don- 
nait à un étranger l'Àngoumois & d'autres 
terres qui étaient la dot de fa femme , fœur du 
roi de France. La colère lui fait commettre un 
crime atroce ; il fait aflàtfiner le connétable La 
Cerda ; & ce qui eft encor trifte , c'eft qu'il ob- 
tient par ce meurtre la juftice qu'on lui avait 
refufëe. Le roi traniîge avec lui fur toutes 
lès prétentions. Mais que fait Jean le bon, 
après cette réconciliation publique? il court à 
Rouen où il trouve le roi de Navarre à table 
avec le Dauphin, & quatre chevaliers ; U 
fait faifir les chevaliers, on leur tranche la, 
tête fans forme de procès ; on met en prifon 
le roi de Navarre fur le fimple prétexte qu'il 
a fait un traité avec les Anglais ; mais com- 
me roi de Navarre n'était-il pas en droit de 
faire ce prétendu traité ? Et fi en qualité de 
comte d'ËvrcuK & de prince du fang il ne 
pouvait fans" félonie négocier à ï'infqu du 
fuzerain * qu'on me montre le grand vaflal 
de la couronne qui n'a jamais fait des trai- : 
tés particuliers avec les puiflances voifines? 
En quoi donc Charles te mauvais efl-il juf- 
qu'à préfent plus mauvais que bien d'autres ? 
Plût à Dieu que ce titre ne fût convenu 

On prétend qu'il a empoifonné Cliarles cinq ; , 
où en eft la preuve ? Qu'il eft aifé de fup- . 
pofer de nouveau* crimes à ceiuc qui font, 
chargés d» la haine d'imparti! Il avait, dit- 
on, engagé un médecin juif de 111e de Chy- 
D 3 pre 
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pre ï venir empoifonner te roi de France. 
On voit trop fréquemment dans nos hiftoires 
des rois empoifonnés par des médecins juifs. 
Mais une conltîtution valétudinaire eft plus 
dangereuie encor que les médecins. 

XVL 

Des querelles de religion. 

On » vu que depuis le pape Grégoire VII. 
jufqu'à l'empereur Charlei-Qtiint , les querelles 
de l'empire & du facerdoce ont bouleversé 
l'un 8t l'autre. Depuis Cbarles-Quha jufqu'à 
la paix de Veftphalte, les querelles théolo- 
giques ont fait couler le fang en Allemagne : 
le même fléau a défolé l'Angleterre depuis 
Henri VIII. jufqli'au temps du rot Guilltm- 
tfte, où la liberté de confcience fut pleine- 
ment établie^ 

La France a éprouvé des malheurs, s'il fe 
peut, encor plus grands, depuis François it. 
jufqu'à la mort d'Henri IV. i & cette mort 
toujours fenfible aui cœurs bien faits, "a été 
le fruit de ces quereîks. U eft trifte qu'un fî 
bon arbre ait produit de fi déteftables fruits. 

On a fouvent agité (î l'empereur Henri IV. 
devait fecouer le joug de ia papauté , au lieu 
de refter pieds nuds dans l'antichambre de' 
Grégoire VII.; fi Ckarles-tymit , après avoir 
pris & faccagé Rome, devait régner dans 
Rome, & fe faire protefhnti & fi Henri IV. 

roi 
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roi de France pouvait fe difpénfer de ïaii 
re abjuration. De bons efprits aifurent qu'au- 
cune de ces trois chofes n'était poffilile. 

' L'empereur Henri IV. avait un trop vio- 
lent parti contre lui , & n'était pas un hom- 
me d'un aflez grand génie pour faire une 
révolution. Charles-Quint l'était, mais il n'au- 
rait rien gagné à renoncer à la religion ca- 
tholique. Pour le roi de France Henri le grtmd , 
il eft vraifemblable qu'il ne pouvait pren- 
dre d'autre parti que celui qu'il embraifa, 
quelque humiliation qui y' fût attachée. La 
reine Elifabeth qui lui en Et des reproches fi 
amers, pouvait bien lui donner des iècours 
pour difputer le terrain de province en pro- 
vince , mais non pas pour conquérir le roy- 
aume de France. Il avait contre lui les trois 
quarts du pays, Philippe fécond, & les papes; 1 
il folut plier. La facilité de ftn caraclère ft 
joignit à la néceflïté où il était réduit. Un 
Charles XII. , un Giifiave Adolphe euflènt été 
infléxibles; mais ces héros étaient plus fol- 
dats que politiques, & Henri IV. avec fes 
faibleflès était auifi politique que foldat. Il 
paraiflait impoilSble qu'il fût roi de France s'il 
ne lè rangeait à .la communion de Rome , 
de même qu'on ne pourait aujourdhui être 
roi de Suède ou d'Angleterre , fi l'on n'était 
pas d'un» communion oppofée à Rome. Hen- 
ri IV. fut affaifiné malgré fon abjuration , 
comme Henri III. malgré fes procédions ; tant 
la politique eft impiùflante contre le fanatifme. 
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. La feule arme contre ce monftre c'eft la 
raifon. La feule manière d'empêcher les hom- 
mes d'être abfurdes & méchants, c'eft de les 
éclairer. Pour rendre le fànatifme exécrable , 
il n'y a qu'à le peindre. Il n'y a que des 
ennemis du genre humain qui puuTent dire , 
Vous éilairez trop les Ixnnmes, vous écrivez 
trop Ciboire de leurs erreurs. Et comment 
peut-on corriger ces erreurs fans les montrer ? 
Quoi, tous dites que les temps du jacobin 
Jaques Clément ne reparaîtront plus ? Je l'a- 
vais cru comme tous : mais nous avons vfi 
depuis les Malagr'tda & les Damien. Et ce 
Damieu , auquel perfoune ne s'attendait , 
qu'a-wl répondu à fon premier * interroga- 
toire '{ ces propres mots : c'eft à caufe de la 
religion : qu'a-t-il déclaré à la queftion \ ? 
C efi ce que j'entendais dire à tous ces prêtres, 
j'ai cru faire une ouvre méritoire pour le ciel. 
Il eft éTident que ce furent les billets de 
confeflïon qui produifirent ce parricide. Quels 
billets ! Mais ces horreurs n'arriTent pas tous 
les ans , non : on n'a pas toujours commis un 
parricide par année: mais qu'on me montre 
dans l'hiftoire depuis Conftantin un feul mois 
où les difputes idéologiques n'ayent pas été 
funeftes au monde. . . 

XVIL 

* Page 4- du ptocèt de Damùa in quarto, 
t Pa £ e 4 oj. 
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X V 1 1 

D» Trotefiataifme & de la guerre des 
(Autour. 

Dans l'hiltoire de refont humain le pro- 
teftantifme était un grand objet. On voit 
que c'eft le pouvoir de l'opinion , foit vraie, 
foit fauffe , foit fainte , foit reprouvée , qui 
a rempli la terre de carnage pendant tant 
de fiécles. Quelques proteftants ont repro- 
ché à l'auteur de l'eflai fur l'hiftoire géné- 
rale de les avoir fouvcnt condamnés; & quel- 
ques catholiques ont chargé l'auteur d'avoir 
montré trop de compailïon pour les protêt 
tants. Ces plaintes prouvent qu'il a gardé ce 
julie milieu qui ne fatisfait que les eiprits 
modérés. 

Ileft très- vrai que partout & dans tous les 
tems où l'on a ptèehé ouc réforme, ceux qui la 
prêchèrent furent periècutw, & livrés au* fup- 
plicus, Ceux qui s'élevèrent en Knrope contre 
J'églilf de Rome comptèrent autant de marins 
de leur erreur , que les chrétiens du fécond 
fiécle en comptèrent de la vérité ,. quand 
ils s'élevèrent contre le culte de l'empire 
Romain. Les premiers chrétiens étaient de 
vrais maitirs , les premiers réformés étaient 
de taux martirs , nous le favons bien ; mais 
ils fouffraient, ils mouraient véritablement 
les uns Si les autres : ils 'étaient tous les 
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victimes de leur perfuafion. Les juges qui 
les envoyèrent à la mort , avaient la même 
jurifprudence ; ils condamnaient par le même 
principe, ils iàilàient périr ceux qu'ils croyaient 
ennemis des loix divines & humaines : Tout 
elt parfaitement é'„'jl dans cette conduuedu 
plus fort contre le plus faible- Le fénat Ro- 
main , le concile de (limitante jugeaient de 
la même manière; les cniiiiamncs maichuient 
■u|fupplice avec la rr;èmc intrépidité. Jratt 
Uns & Jémme Je Pragiit en eurent autant 
que St. Igtuke & St. l'nlyntrpt ; il n'y a de 
dincrence entre eux que la caufe ; & il 

La cette différence entre leurs juges , que 
Romains n'étaient pas ~ obligés par leur 
religion à épargner ceux qui voulaient détrui- 
re leurs Dieux, & que les chrétiens étaient 
obligés par leur religion à ne pas perfécuter 
inhumainement des chrétiens leurs frères qui 
adoraient le même Dieu. 

Si c'eft la politique bien ou mal enten- 
due qui a livré aux boureaux les premiers 
chrétiens & les hérétiques d'entre les chré- 
tiens, la chofe eft encor abfolument égale 
*3e part & d'autre ; fi c'eft le zèle , ce zèle 
eft encor égal des deux côtés. Si on re- 
garde comme très-iniuftes les payens perfe- 
cuteurs , on doit- regarder auffi comme très- 
injuftes les chrétiens perfécutcurs. Ces ma- 
ximes font vraies , & il a tfalu les déveîopeï 
pour le bien des hommes. 

H_eft confiant que- ceux; qui^fe dirent ré- 
formés 
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formés en France furent perfécutés quarante 
ans avant qu'ils fe révoltaffent ; car ce ne 
fut qu'après le maflàcre de Vafly qu'ils prirent 
les armes. 

On doit auflî avouer que la guerre qu'une 
populace fauvage fit vers les Cevennes fous 
Louis XIV. fut le Fruit de la pedecution. 
Les Camifards agirent en bêtes féroces, mais 
on leur avait enlevé leurs femelles & leurs 
petits i ils déchirèrent les chafTeurs qui cou. 
raient après eux. 

Les deux partis ne conviennent pas dé 
IVigine de ces horreurs. Les uns dùent que 
le meurtre de l'abbé du Châtia chef des mif- 
iions en Languedoc fut commis pour repren- 
dre une fille des mains de cet abbé j les au. 
très , pour délivrer plufieurs enfants qu'il 
avait enlevés à leurs parents , afin de les" 
inftruire dans la foi catholique : ces deux 
caufes peuvent avoir concouru , & l'on ne 
peut nier que fa violence n'ait produit la 
îbulévement qui caufa tant de crimes, & qui 
attira tant de fupplices. 

Après la paix de Rifvick , Orange , oû 
régnait ëncor là religion proteftante, appar- 
tenant à Louis XIV. , plufieurs habitants du 
Languedoc y allèrent cnanter leurs pfàumss , 
& prier Dieu dans leur jargon. A leur re- 
tour on en prit cent trente , hommes & fem- 
mes, qu'on attacha deux à deux fur le che- 
min. Les plus robuftes au nombre de foi- 
xau;e^& dix Furent envoycs^aux galères. 
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Bientôt après un prédiront nommé Marlii 
fut pendu avec fes trois enfàns , convaincu 
d'avoir prêché fa religion , & d'avoir fait 
convoquer par fes fils l'aflèmblée. On fit 
feu fur piufieurs familles qui allaient au prê- 
che, on en tua dix-huit dans ie diocèfe 
d'Ufez , & trois femmes grofiès étant du 
nombre des morts , on les éventra pour tuer 
leurs entants dans leurs entrailles. Ces fem- 
mes groûes étaient dans leur tort , elles 
avaient en effet défobéï aux nouveaux édits - t 
mais encor une fois les premiers chrétiens 
ne défobéiflàient - ils pas aux- édits des em- 
pereurs quand ils prêchaient ? Il Faut abfolu- 
ment ou convenir que les juges Romains fi- 
rent très-bien de pendre les chrétiens , ou 
dire que les juges catholiques firent très mal 
de pendre les proteifcants ; car & proteftants 
& premiers chrétiens étaient précifément dans 
les mêmes termes , on ne peut trop le ré- 
péter ; ils étaient également innocents ou éga- 
lement coupables. 

Enfin les chrétiens perCcunjs par Moxi- 
trûn égorgèrent après fa mort fon fils âgé 
de huit 'ans , fa fille àgée de fept ,.& noyèrent 
fa veuve dans l'Oronte. Les proteifants perfecu- 
tés par l'abbé Au Cimia le malîàcrèrent. .Ce fut 
là l'origine de la guerre horrible des Cevê- 
nes. Il eft même impoffible que la révolte 
n'ait pas commencé par la persécution. Il 
n'eft pas dans la nature humaine que le peu- 
ple fe foulève contre fes magiftrats & les 
égorge , 
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égorge , quand il n'efl pas poulie à bout. 
Mahomet lui-même ne fit d'abord la guerre 
que pour fe défendre , & peut-être n'y au- 
rait-il point de Mahométans fur la terre fi les 
Mecquois n'avaient pas voulu faire mourir 
Mahomet. 

On n'a pu dans un eflai fur l'hiftoire gâ- 
nérale entrer dans le détail des horreurs qui 
dévaftèrent une province de France , tandis 
que l'Europe était en armes , que le trône 
d'Efpagne était diiputé , celui de France chan- 
celant, & cent provinces défolées. Mais on. 
peut remarquer que dans cette guerre unï- 
verfelle de 1701. qui dura li longtems, il y 
eut beaucoup moins de férocité que dans les 
troubles des Cevènea : c'eft que cette grande 
guerre contre Louis XIV. n'était que l'effet 
de l'ambition, & que les troubles du Latt- 
guedoc étaient l'effet du fanatifme. 

Il fera utile que dans l'hiftoire de France 
à laquelle un homme digne de la faire tra- 
vaille à préfent , on voye à quel excès les 
fureurs fe font portées. Les proferiptions de 
Sylla & d'O&ave n'approchent pas des ' mat 
facres des Cevènes , ni pour le nombre ni 
pour la barbarie ; elles font feulement plus 
célèbres -, parce que le nom de l'ancienne 
Rome doit faire plus d'imprelfion que celui 
des viliages & des cavernes d'Anduze ; & 
Sylla , Antoine , Augitjte en jmpofent plus 
que Eavanel & Cajiagiiet. Mais l'atrocité fut 
f>ouilée plus loin dans les lis années des 
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troubles du Languedoc , que dans les trois 
(mois de profcriptbns du triumvirat, On en 
peut juger par les lettres de l'éloquent Flé- 
chier qui était évèque de Nimes dans ces 
tems fiineftes. H écrit en 1704. „ Plus de 
„ quatre mille catholiques ont été égorgés 
n à la campagne, quatre-vingt prêtres mat 
„ facrés , deux cent égliiès brûlées. " I! ne 
parlait que de fon diocèfe : les autres étaient 
■en proye aux mêmes calamités. 

Jamais il n'y eut plus de grands crimes 
■fuivîs de plus horribles fupplfcas ; & les 
.deux partis tantôt alfalïïns , tantôt aflàtJî- 
■nés , invoquaient également le nom du Sel- 
gneur. 

Plus de quatre mille fanatiques périrent 
par la roue & dans les flammes ; & ce qui 
.«ft bien remarquable, il n'y en eut pas un 
feul qui ne mourût en béniflànc Dieu, pas 
un qui montrât la moindre rkibleflê : hom- 
mes , iemmes, eniàns , tous expirèrent avec" 
le même courage. 

Quelle a été la caufe de cette guerre civi- 
Je, & de toutes celles de religion dont l'Eu- 
rope a été ernanglautée H Point d'autre que 
le manieur d'avoir trop lonstems négligé la 
morale pour la controverfe. L'autorité a 
voulu ordonner aux hommes d'être croyants, 
au Jieu de leur commander Amplement d'è- 
.tre juftes. Elle a fourni des prétextes à IV 
piniâtreté. Ceu» qui lùcritient leur fang & 
Jeur vie , ne &crifient pas de.mème ce qu'ils 
appel- 
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appellent leur raifon. D eft plus aifé dé mener 
cent mille hommes au combat que de foumet- 
tre l'efprit d'un perfuadé. 

XVIII. 

Des Loix. 

L'opinion a fait les loix. On a înfinué at 
fez dans l'Eflai iùr l'hiftoire générale que les 
loix font prefque partout incertaines , infuf. 
fifantes, contradictoires. Ce n'eft pas feule- 
ment parce qu'elles ont été rédigées par des 
hommes , car la géométrie inventée par les 
hommes eft vraye dans toutes fes parties ; 
la phyfique expérimentale cit vraye ; les pre- 
miers' principes métaphiGques mêmes fur lef- 
quels la géométrie eft fondée font d'une vé- 
rité incoiiteftable , & rien de tout cela ne 
peut changer. Ce qui rend les loix varia- 
bles , fautives , inconîequ entes , c'eft qu'elles 
ont été prefque toutes établies fur des bc 
foins palfagers, comme des remèdes appliqués 
au hazard , qui ont guéri un malade , & qui 
en ont tue d'autres. 

Plufieurs royaumes étant compotes de pro- 
vinces anciennement indépendantes, &.ces 
provinces. ayant encor été partagées encan- 
tons non-feulement indépendants , mais en- 
nemis l'un de l'autre; toutes leurs loix ayant 
été oppoiées, elles le' font encore. Les mar- 
ques de l'ancienne diviiion fubiiftent dans 
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le tout réuni ; ce qui eft vrai & bon au ârÛ 
ça d'une rivière, eft faux & mauvais au-de- 
là ; & comme on i'a déjà dit , on change de 
lois dans fa patrie en chauvine de chevaux 
de porte. Le payiàn de Brie fe moque de Ton 
feigneuri il eft ferf dans mre partie de la 
Bourgogne, & les moines y ont des ferfs. 
Il y- a plufieurs païs où les loix font plus 
uniformes, mais il n'y en a peut-être pas 
un feul qui n'ait befoin d'une réforme; & 
cette réforme faite il en faut une autre. Ce 
n'eft guères que dans un petit état qu'on 
peut établir aHeinsut des loix uniformes. Les 
machines réuiTuTent en petit, mais en grand 
les chocs les dérangent. 

Enfin quand on eft parvenu à vivre fous 
une loi tolérable, la guerre vient qui con- 
fond toutes les bornes , qui abime tout ; & 
il faut recommencer comme des fourmis dont 
on a écrafé l'habitation. 

Une des plus grandes turpitudes dans la 
légiflation d'un païs a été de fe conduire 
par des loix qui ne font pas du païs. Le 
lecteur peut remarquer comment le divorce 
•qui fut accordé à Louis XII. roi de Fran- 
ce , par Pinceftueux pape Alexandre VI. , fut 
refufé par Clément VII. au roi d'Angleterre 
Henri VIII. & comment Alexandre VU. per- 
mit au régent de Portugal Alphonfe, de ra- 
vir la femme de fon frère , & de l'époufer 
du vivant de ce frère. 

Tout fe contredit donc , & nous voguons 
flans 
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dans un vaîfleau fans cefie agité par des vents 

On a dit dans l'eflai iùr l'hiftoTs géné- 
rale qu'il n'y a point en rigueur de loi 
pofitivc fondamentale; les hommes ne peu- 
vent faire que des loix de convention. Il 
n'y a que l'auteur de la nature qui ait pu 
ÊJre les loix éternelles de la nature. La 
feule loi fondamentale & immuable qui {bit 
chez les hommes eft celle - ci : Traite les 
autres comme tu voudrais être traité : 
c'eft que cette loi eft de la nature même : 
Elle ne peut être arrachée du cœur hu- 
main, c'eft de toutes les loix la plus mal 

ceiui qui la trangreflè ; il femble que Dieu 
l'ait mile dans l'homme pour fervir de con- 
trepoids à la loi du plus fort , & pour em- 
pêcher le genre humain de s'exterminer par 
la guerre, par la chicane & par la théologie 
fcholaftique. 

X I X. 

jDu Commerce & des finances. 

La Hollande prefque fubmergée, Gènes 
qui n'a que des rochers , Venife qui ne 
poflede que des lagunes , enflent été des 
déferts , ou plutôt n'euflènt point exifté , 
&ns le commerce. 

Venife dès le quatorzième fiéde devint par 
E cela 
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cela feul une puuTanee formidable , & ta 
Hollande l'a été de nos jours pendant quel- 
que teras. 

Que devait donc être l'ETpagne fous Phi- 
lippe IL qui avait à la fois le Mexique' & 
le Pérou , & fcs établîifemcnts en Afrique & 
en Aiie dans l'étendue d'environ trois mille 
lieues de eûtes ? 

Il eft prefque incroyable, mais il eft avé- 
ré, que l'Efpugnc feule retira de l'Amérique, 
depuis la fin du quinzième ficelé jufqu'au 
commencement du dix-huitième , la .valeur de 
cinq milliards de pialtres, en or émargent, 

qui ïi.mt. viij;4t-i-i;iq i;:;:ii;irils de nos livres. 

Il n'y a qu'à lire Don Ujïaris & Navareete 

rite. C'eft beaucoup plus d'efpèces qu'il n'y 
en avait dans le monde entier avant le voya- 
ge de Chrijiophe Colomb. Tout pauvre hom- 
me de mérite qui faura penfer , peut faire 
là-deiliis fes réflexions : il fera confolé quand 
il faura que de tous ces tréJbrs d'Ophir, ïl 
ne refte pas aujourd'hui en Efpagnc cent 
millions de piaftres & autant en orfèvrerie. 
Que dira-t-il , quand il lira dans Don Ufiaris 
que la daterie de Rome a englouti une par- 
tie de cet argent ? Il croira peut-être que 
Rome la faillie eit plus riche aujourd'hui que 
Rome la unique mute du teins des Crajfus 
& des Luaillus. Elle a fait , il faut l'avouer , 
tout cê qu'elle a pu pour le devenir ; mais 
n'ayant tpas fù Être commerçante , quand 
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toutes les nations de l'Europe ont fu l'être, 
elle a perdu par Ton ignorance & par fa pa- 
teflè tout cet argent que lui ont produit fés 
mines de la daterie, & tout ce qu'elle pé- 
chait fi aiièment avec les filets de Saint 

L'Efpagne ne laifla pas d'abord les autres 
nations entrer eu partage avec elle des tré- 
fors de l'Amérique. Philippe II. en jouit pref- 
que feul pendant plulîeurs années. Les au- 
tres fouverains de l'Europe, à commencer 
par l'empereur Ferdinand fou oncle, étaient 
devant lui à peu près oe qu'étaient les Suif- 
fës devant le Duc de Bourgogne lorfqu'ils 
lui difaieiit; „ Tout ce que nous avons ne 
„ vaut pas les éperons de vos chevaliers. a 

Philippe II. devait avoir ce qu'on appelle 
la monarchie univerfelle, fi 011 pouvait l'a- 
cheter avec de l'or, & la faifir par l'intrt. 
guej mais une femme à peine affermie dans 
la moitié d'une ile ; un prince d'Orange fim- 
pie comte de l'empire, & fujet du marquis 
de Malinesi Henri IV. roi mal obéi d'une 
partie de la France , perfécuté dans l'autre , 
manquant d'argent & ayant pour toute ar- 
mée quelques gentilshommes & fou courage, 
ruinèrent k dominateur des deux Indes. 

Le commerce qui avait pris une nouvelle 
race à la découverte du Cap de Bonne Efpé- 
rance , & à celle du nouveau monde , en prit . 
encor une nouvelle quand les Hollandais de- 
venus libres par la tirarinie s'emparèrent des 
E 3 iles 
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îles qui produlfent les épiceries, & fondèrent 
Batavia. Les grandes puMànces commerçan- 
tes furent alors la Hollande & l'Angleterre ; 
la France qui profite toujours tard des con- 
naiflànces & des entreprifes des autres na- 
tions , arriva la dernière aux deux Indes , & 
fut la plus mal partagée. Elle refta fans In- 
dustrie jufqu'aux beaux jours du gouverne- 
ment de Louis XiV. ; il fit tout pour animer 

Les peuples de l'Europe dans ce tems-ià , 
commencèrent à connaître de nouveaux be- 
foins , qui rendirent le commerce de quel- 
ques nations , & furtout celui de la France, 
très défavantageux. Henri IV. déjeunait avec 
un verre de vin & du pain blanc ; il ne 
prenait ni thé, ni caffé , ni chocolat ; il n'u- 
fait point de tabac ; fa femme & fes maitrelfes 
avalent très peu de pierreries, elles no por- 
taient point d'étoffes de Perfe, delà Chine 
& des Indes. SI on fonge qu'aujourd'hui une 
bourgeoife porte à fes oreilles de plus beaux 
diamants que Catherine de Médias, & que 
la Martinique , Moka Se la Chine founrhtem 
le déjeuner d'une fervante ; que tous ces ob- 
jets font fortir de France phis de' cinquante 
millions tous les ans, on jugera qu'il faut 
d'autres branches de commerce bien avan- 
tàgeufes, pour réparer cette perte continuel- 
le 5 on fait aflëz que la France s'eft foute- 
nue par fes vins , fes eaux de vie , fon fel , 
fes manufactures. ' 
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Il lui falait une compagnie îles Indes , 
non pas pour augmenter fcs rieheifes , mais 
pour diminuer fes dépenfes; car les hommes 
s'étant fait des befoins nouveaux , ceux qui 
ne pofîëdent pas les denrées qui fatisfont ces 
befoins , doivent les acheter au meilleur comp- 
te qu'il foit polfible ; or ce qu'on achète aux 
Indes de la première main , coûte moins fans 
doute, que lî les Anglais & les Hollandais 
venaient te revendre. Prefque toutes ces den- 
rées fe payent eu argent. Il ne s'agiifait donc 
en formant en France une compagnie des In- 
des , que de perdre moins & de chercher à 
fe dédommager dans l'Allemagne & dans le 
Nord des dépenfes immenfes qu'on feifait lùr 
les côtes de Coromandel ; Mais les Hollandais 
avaient prévenu les Français dans l'Allema- 
gne comme dans l'Inde ; leur frugalité & leur 
induftrie leur donnaient partout l'avantage. 
Le grand inconvénient pour une nouvelle 
compagnie d'Europe qui s'établit dans l'Inde, 
c'eit, comme on i'a dit, d'y arriver la der- 
nière. Elle trouve des rivaux puiflànts dé- 
jà maitres du commerce ; il faut recevoir des 
affronts des Nabab & des Omrah , & les 
payer ou les battre. Auifi les Portugais , & 
après eux les Hollandais , ne purent acheter du 
poivre fans donner des batailles. 

Si la France a une guerre avec l'Angle- 
terre ou la Hollande , en Europe , c'eit alors 
à qui fe détruira dans l'Inde. Les compagnies 
de commerce deviennent ucceflàirement des 
E 3 com- 
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compagnies guerrières ; & il faut être oppre£ 
.feur ou opprimé. Aufli quand Louis XIV. 
eut établi fa compagnie des Indes dans Pon- 
ticheri , les Hollandais prirent la ville & écra- 
fèrent la compagnie. Elle renaquit des débris 
du fiftème, & fit voir que la confufion pou- 
vait quelquefois produire l'ordre. Mais toute 
la vigilance , toute la fageflèdes directeurs , 
n'a pas empêché que les Anglais n'ayent_pris 
Ponticheri , & que la compagnie n'ait été 
prefque détruite une féconde ibis. Les An- 
glais ont rendu la ville à la paix; mais on 
fait dans quel état on rend une place de com- 
merce' dont on eft jaloux ; La compagnie eft 
reliée avec quelques vaiifeaux , des magalîns 
minés , des dettes , & point d'argent 
f Elle agillàit dans l'Inde en fouveraine , mais 
elle y a trouvé des fouverains étrangers 
comme elle, & plus heureuï. On doit con- 
venir qu'il eft un peu extraordinaire que le 
grand Mogol qui eft fi puifîànt , laiflé des 
négociants d'Europe fe battre dans fon empi- 
re, & en dévaller une piutic. Si nous ac- 
cordions le port de l'Orient à des Indiens , 
&, celui de Bayonne à des Chinois , nous 
ne fournirions pas qu'ils fe battiffem chez 
nous. 

Quant aux finances, la France & l'An- 
gleterre pour s'être fait la guerre, fe font 
trouvées endettées chacune de trois milliards 
de nos livres. C'eft beaucoup plus qu'il n'y 
a d'efpèces dans ces deux états. C'eft un des 
efforts 



Digitized by Google 



L'H I STOIRË G ES É R À L E. 



efforts de l'efprit humain dans ce dernier 
fiécle , d'avoir trouve le féerut r!e devoir plus 
qu'on ne ponede , & de fubiîfter , comme fi 
on ne devait rien. 

Chaque état de l'Europe elt ruiné après une 
guerre de fept ou huit années ; c'eft que cha- 
cun a plus fait que Tes forces ordinaires ne 
comportent. Les états font comme les parti- 
culiers qui s'endettent par ambition; chacun 
veut aller au-delà de fou pouvoir. Oii a fou- 
vent demandé ce que deviennent tous ces tré- 
fors -prodk'i!;';: pendant ki guerre ; & on a 
répondu qu'ils font enfevelis dans les coffres 
de deux ou trois mille particuliers qui ont 
profité du malheur public. Ces deux ou trois 
mille perfimnes jouirent un paix' do leurs for- 
tunes immeufes , dans le tems que le relie 
des hommes eft obligé de gémir fous de nou- 
veaux impôts , pour payer une partie des det- 
tes nationaies. 

L'Angleterre eft le feul païs où des parti- 
culiers le foient enrichis par le fort des ar- 
mes ; ce que de Gmples armateurs ont ga- 
gné par des prifes, ce que l'île de Cuba & 
les grandes Indes ont valu aux officiers gé- 
néraux , pafîè de bien loin tout l'argent com- 
ptant qui circulait en Angleterre aux treizième 
& quatorzième fiécles. 

Lorfque les fortunes de tant de particuliers 
fe font répandues avec le tems chez leur «in- 
tion par des mariages, par des partages de fa- 
mille, & furtout par le luxe, devenu alors 
E 4 iiécef- 
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nécçflàîrc, & qui remet dans le puolic tous 
ces tréfors enfouis pendant quelques années i 
alors cette énorme difproportiou cefle , & la 
circulation eft à peu près la même qu'elle 
était auparavant Ainfî les richeifes cachées 
dans h Perle , 8: enfouies pendant quarante 
années de guerres intefUncs, reparaîtront après 
quelques années de calme, .& rien ne fera 
perdu, Telle eft dans tous les genres la vt, 
ciflitude attachée aux choies humaines. 

X X. 

De la Population. 

Dans l'hiftoire nouvelle de Frnnce on pré- 
tend qu'il y avait huit millions de feux en 
France dans les tems de Philippe de Valois ; 
or on entend par feu une tanùlle , & l'au- 
teur entend par le mot de France ce Royau- 
me tel qu'il e!t aujourd'hui avec fes anne- 
xes. Cela ferait, à quatre perfonnes par feu, 



fanes l'un portait tW 

Le calcul de ces feux cil fonde fur un état 
de fubfide impofé en iî2g. Cet état porte 
deux millions cinq cent mille feux dans' les 
terres dépendantes de la coure. me , i]ui n'é- 
taient pas le tiers de ce que le royaume ren- 
ferme aujourd'hui H aurait donc falu ajouter 
deux tiers pour que le calcul de l'auteur fût. 

jufte. 
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jufte. Ainfi fuivant ta fuppùtation de l'auteur, le 
nombre des feux de la France telle qu'elle eft 
aurait monté à fept millions cinq cent mille. A 
quoi ajoutant pt<i!>ablemcnt ciinj cent millefèux 
pour !tï ecL-ltihlliqucs & pour les perfomies 
non comprilès dans le dénombrement , on 
trouverait aifément les huit millions de feuv, 
& au delà. L'auteur réduit chaque feu à trois 
perfonnesi mais par le calcul que j'ai fait 
dans toutes les terres où j'ai été , & dans 
celle que j'habite , je compte quatre perfonnes 
& demie par feu. 

Ainfi fuppofé que l'état de 1328- foit jufte; 
il faudra nécelJâi cernent conclure que la Fran- 
ce telle qu'elle ell aujourd'hui , contenait dit 
temps de Pliilipjte de Valois trente-iîx millions 
d'habitans. 

Or, dans le dernier dénombrement fait en 
I7Î3, fur un relevé des tailles & autres 
importions , on ne trouve aujourd'hui que 
trou millions cinq cent cinquante nulle qua- 
tre cent quatre-vingt-neuf feux : ce qui à 
quatre & demi par feu ne donnerait que quin- 
ze millions neuf cent fobante & dix - fept 
mille deux cent habitans. A quoi il faudra 
ajouter iept cent mille ames au moins que 
l'on fuppofe être dans Paris , dont le dénom- 
brement a été fait fuivant la capitatien , & 
non pas fuivant le nombre des feux. 

De quelque manière qu'on s'y prenne, foit 
qu'on porte avec l'auteur de la nouvelle hif- 
toire île France les feux à trois , à quatre , 
ou 
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oii à cinq pei-fonnes , il elt "clair que !e nom- 
bre deshabitans eft diminué de plus de moi- 
tié depuis Philippe Je Valois. 

Il y a aujourd'hui environ quatre cent ans 
que- le dénombrement de Philippe de Valois fut 
fiiit ; ainfi dans quatre cent ans , toutes cho- 
fes égales , le nombre des Français ferait ré- 
duit au quart, & dans huit cent ans au hui- 
tième ; ainlî dans huit cent ans la France n'au- 
ra qu'environ quatre millions d'habitans : Se 
en fuivant cettï; ]n-ogre!(îon , dans neuf mille 
deux cent ans il us réitéra qu'une feule per- 
fonne mâle ou femelle avec fraclion. Les au- 
tres nations ne feront fans doute pas mieux 
traitées que nous , & il faut efpércr qu'alors 
viendra la fin du monde. 

Tout ce que je puis dire pour confoler le 
genre humain , c'en: que dans deux terres que 
je dois bien connaître , inféodées du temps de 
Charles cinq, j'ai trouvé la moitié plus de féinc 
qu'il n'en eft marqué dans l'ade d'inféoda- 
tion , & cependant il s'ett fait une émigration 
confidérablc dans ces terres à la révocation 
de l'édit de Nantes. 

Le genre humain ne diminue ni n'augmen- 
te, comme on le croit; & il elt très-proba- 
ble qu'on fe méprenait beaucoup du temps de 
Philippe Je Vàfois , quand on comptait deux 
millions cinq cent mille feux dans fes do- 
maines. 

Au refte j'ai toujours penfï que la France 
renferme de nos jours environ vingt millions . 

d'habi- 
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d'habitans , & je les ai comptés à cinq par 
feu l'un portant l'autre, je me trouve d'ac- 
cord dans ce calcul avec l'auteur de la dixme 
attribuée au maréchal de Vanban , & furtout 
avec le détail des provinces donné par les 
intendants à la fin du dernier ïiécle. Si je 
me trompe , ce n'eft que d'environ quatre 
millions , & c'eft une bagatelle pour les au- 

Hubner dans fa géographie ne donne à l'Eu- 
rope que trente millions d'habitans. Il peut 
s'être trompé aifément d'environ cent, mil- 
lions. Un calculateur , d'ailleurs exaét , atTure 
que la Chine ne pofsède que foixante & douze 
millions d'habitans ; mais par le dernier dé- 
nombrement rapporté par le père âtt Halde, 
on compte ces foixante & douze millions , 
fans y comprendre les vieillards , les femmes, 
les jeunes gens au deilbus de vingt ans, ce qui 
doit aller à plus du double. 

Il faut avouer qric d'ordinaire nous peu- 
plons & dépeuplons la terre un peu au ha- 
zard ; tout le monde fe conduit ainfi ; nous 
ne fommes guères faits pour avoir une 
notion exa&e des chofes; L'à-peu-pré; eft 
notre guide, & fouvent ce guide égare beau- 
coup. 

C'eft encor bien pis quand on veut avoir 
un calcul jufte. Nous allons voir des farces , 
& nous y rions; mais rit-on moins dans fort 
cabinet quand on voit de graves auteurs fup- 
puter exadement combien il y avait d'hom- 
mes 
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mes fur la terre 28f. ans après le déluge ufii- 
vetfd ï II ie trouve, félon le frère Pétait jéfui- 
te , que la famille de Noé avait produit un bi- 
mitliard, deux cent quarante fept- milliards , 
deux cent vingt - quatre millions , fept cenc 
dix -fept mille habitons en trois cent ans. Le 
bon prêtre Pétait ne favait pas ce que c'eft 
que de faire des enfàns & de les élever. Com- 
me ii y va ! 

Selon Çtmtberiatrd h famille ne provigna 
que jufqu'à trois milliards , trois cent trente 
millions , en trois cent quarante ans ; & félon 
Whilstott , environ trois cent ans après le dé- 
luge, il n'y avait que foixante - cinq mille 
cinq cent trente-fix habitans. 

Il elt difficile d'accorder ces comptes , & 
de les allouer. Voilà les excès où l'on tombe 
quand on veut concilier ce qui eft inconci- 
liable , & expliquer ce qui eft inexplicable. 
Cette malheureufe entreprife a dérangé des cer- 
veaux, qui d'ailleurs auraient eu des lumières 
utiles aux hommes. 

Les auteurs de l'hiftoïre univerfelle d'An- 
gleterre difent, „ qu'on eft généralement d'ac- 
„ cord qu'il y a à préTent environ quatre 
„ mille mêlions d'habitans fur la terre. " 
Vous remarquerez que ces meilleurs dans 
ce nombre de citoyens & de citoyennes , ne 
comptent pas l'Amérique , qui comprend 
jivés lie lu moitié du «lobe : ils ajoutent 
que le genre humain en quatre cent ans 
augmente toujours du double , ce qui effbien 
con. 



Digitized by Googte 



t' Histoire Gésc rai g. 7?- 
contraire au relevé fait fous Philippe di Valois , 
qui fait diminuer la nation de moitié en qua- 
tre cent ans. 

Pour moi G au lieu de faire un roman 
ordinaire je voulais me réjouir à fupputer com- 
bien j'ai de frères fur ce malheureux petit 
globe , voici comme ie m'y prendrais. Je ver- 
rais d'abord à peu près combien ce globule 
contient de lieues quarrccs habitées fur fa 
furface ; je dirais , La furfke du globe eft de 
vingt-fept millions de lieues quarrécs , ôtons- 
en d'abord les deux tiers au moins pour les 
mers , rivières , lacs , déferts , montagnes , & 
tour ce qui eft inhabité : ce calcul eft très- 
modéré , & nous donne neuf millions de lieues 
quarrées à faire valoir. 

La France & l'Allemagne comptent fix cent 
perfomies par lieues quarrées , l'Efpagne cent 
îbixante, la Ruffie quinze, la Tartarie dix, 
la Chine environ mille; prenez un nombre 
moyen comme cent, vous aurez neuf cent 
millions de vos frères, foie bafanés, foit nè-. 
gres , foit rouges , foie jaunes , foit barbus , 
foit imberbes. Il n'eft pas à croire que la terre 
ait en effet un fi grand nombre d'habitans : 
& fi l'on continue à faire des eunuques, à 
multiplier les moines , & .à faire des guerres 
pour les plus petits .intérêts , jugez fi ' vous 
aurez les quatre mille millions , que les au- 
teurs Anglais de l'hiftoire imiuerfèlle vous 
donnent li libéralement Et puis , qu'impor- 
te qu'il y ait beaucoup ou peu d'hommes 
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fur la terre ? L'eflènriel eft que cette pau- 
vre efpèce foit le moins malheureufe qu'il eft 
poilible, 

XXI. 

De la difette des bons livres , & de la multitude 

L'hiftoire eft décharnée jufqu'au feizïéme 
fiécle , par la diiètte d'hiftoricns ; elle cit de- 
puis ce temps étouffée par l'abondance. Ou 
trouve dans la bibliothèque de Le Long dix- 
fept mille quatre cent quatre-vingt-fept ou- 
vrages, q[Ui peuvent fervir à la feule hiftoi- 
re de France. De ces ouvrages il y en a qui 
contiennent plu; de cent volumes : & depuis 
environ quarante ans que cette bibliothèque 
fut imprimée , ii a paru encor un nombre pro- 
digieux de livres fur cette matière. 

Il en eft à peu près de même en Allemagne, 
en Angleterre & en Italie. 

On fe perd dans cette intmenfîté } heureu- 
femeut la plupart de ces livres ne méritent 
pas d'être lus , de même que les petites cho- 
fes qu'ils contiennent n'ont pas mérité d'être 
écrites. Dans cette foule d'hiftoires on ne 
trouve que trop de romans tels que ceux de 
Gajjien de Courtils. Les hiftoires fecrettes com- 
pofées par ceux qui n'ont été dans aucun lè- 
cret, font aifez nombreufes ; mais les auteurs 
qui ont gouverné l'état du fond de leur cabi- 
net 



Digitized by Gôogle 



l' Histoire Générale. 79 

net le font encor davantage : on peut comp- 
ter parmi ces derniers ceux qui ont pris la 
peine de faire les teitamens des princes , & 
ceux des hommes d'état ; c'efï ainfi que nous 

'avons en les teihmnUs du 1 1 1 . . r : IilïI lie B- Hisle, 

du cardinal Albénni , du duc de Lorraine , des 
miniftres Colbm & Loavoii , du maréchal 
de Vauhm, des .cardinaux de Mazarin & de 
Richelieu. 

Le public fut trompé longtemps fur letef- 
tameiit du cardinal de fàdulieuj ou crut le 
livre excellent , parce qu'on le crut d'un grand 
miniltre. Très peu d'hommes ont le temps de 
lire avec attention. Prefque perfomie n'exa- 
mina ni les méprifes , ni les erreurs , iù les 
anachronifinea, mica indécences, ni les con- 
tradictions , ni les incompatibilités dont le li- 
vre eft rempli. On ne f.t p'.is réflexion que ce 
livre n'avait été imprime que plus de quaran- 
te ans après la mort du cardinal , qu'il elt fi- 
gue d'une immigre lixi: le ;:;udio.u ne ligiuit 
jamais. On oubliait qu'unit ri qui écrivait la 
vie du cardinal de IiicMieii pat ordre de fa 
nièce, traita le tcirriment de livre apocriphe & 
fuppofé, de livre indigne de fou héros, in- 
digne de toute croyance. Auberi était à la four- 
ce, il avait en main tous les papiers ; il n'y a 
pas alfurément de témoignage plus fort que 

Le lavant abbé Bîdwd, l'auteur des mé- 
langes , de Vignot;: , d; Marville , Charles 
Ancigiion, la Monnaye, penterent de même. 

On 
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On trouve dans un chapitre intitulé Us 
menfoiiges imprimés, toutes les raifoiîs qui doi- 
vent faire penfer que ce teltameiit politiqua 
eft l'ouvrage d'un tauffaire. 

Comment , en etfet , un mîniftre tel que 
le cardinal de Richelieu, eùt-il laiffë au roi 
Louis XIII. un legs fi important , fans qu'il 
eût été préfenté par fa famille au monarque. 



de conduite , & que dans ce plan il n'y eut 
pas un mot fur les affaires qui intéreflaieut 
alors le roi & toute l'Europe, rien fur la mai- 
fon d'Autriche avec laquelle on était en guer- 
re, rien fur le Duc de Veimar, rien fur Pé- 
tât préfent des Calviniltes en France , pas un 
mot fur l'éducation qu'il fàlait donner au 
Dauphin ? 

On voit évidemment que l'ouvrage fut écrie 
après la paix de Muntter . piiifqu'on y fup- 
pofe la paix faite ; & le cardinal était mort 
pendant la guerre. 

On ne repétera point ici toutes les rai- 
fons déjà alléguées , qui vengent le cardinal' 
de Richelieu de l'imputation d'un fi mauvais 
ouvrage. 

Il eft bon que les opinions les plus vraî- 
femblables foient combatues , parce qu'alors 
on les éclaircit mieux. Tout ce qu'a pu faire 
un homme judicieux & éclairé , qui fe crut" 




ifh 



fia 



! dépofe dans les archives , 



tce'f Eft-il poffible qu'un 
laiflé à fon roi un plan 



obligé 
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ofclige d'écrire, il y a quelques années, con- 
tre nôtre opinion , s'eft réduit à dire , je pcnfe 
que le plan ejU,< caràiml, »mk qu'il ejï pok 

-mi diSé P ouvrage. 

S'il ne l'a écrit ni dicté , il n'eft donc point 
de lin ; & celui qui l'a figné d'une maniè- 
re dont le cardinal de Richelieu ne Cgna ja- 
mais , n'était donc qu'un fauflàire.. Nous 
a en voulons pas davantage ; fe tromper» 
qui voudra. r 



Quefiions fur Pbijhire. 

L'hiftoire de chaque nation ne commert. 
«e-t-elle pas par des febles ? ces Ëibles ne font- 
don 1 J^ eI ^ es roîfiv «* > la njperfti- 

Tout ce qu'Hérodote nous conte des pre- 
miers rois d'Egypte & de Babilone , ce qu'on 
nous dit de la louve de Romulus & de Re- 
mus, ce que les premiers écrivains barbares 
de nôtre pais ont imaginé de Pharammd & 
de Ctxldertc, & d'une Bazin femme d'un 
Ba%,n de Turuige, & d'un capitaine romain 
nomme Gîtes élu roi de France avant qu'il y 
eût une France , & d'un écu coupé en deux 
dont on envoya la moitié à Cbilderic pouc 
le rare revenir de Turinge , &c. &c. &c &c 
F, 
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ne font-ce pas là des fables nies de l'oifiveté ? 

Les fables concernant les oracles , les divi- 
nations , les prodiges , ne ibnt-clles pas celles 
de la fuperltttion ? 

Les fables , comme la donation de Con- 
jtantin au Pape Sifoeftrt , les hruffes décré- 
laies , la dernière loi du code Théodofien 
ne font-elles pas dictées par l'intérêt? 
2. 

On me demande quel Empereur inftitua 
les fept électeurs ? Je répons qu'aucun empe- 
reur ne les créa. Furent-ils donc créés par un 
pape ? Encor moins ; le pape n'y avait pas plus 
de droit que le grand Lama. Par qui furent- 
ils donc inftitués '< Par eux-mêmes. Ce font 
les fept premiers officiers de la couronne im- 
périale , qui s'emparent au treizième fiècle de 
ce droit négligé par les autres princes ; & 
c'eft ainfi que prefque tous les droits s'éta. 
blinent : les iok & les temps les confirment, 
jufqu'à ce que d'autres temps & d'autres loix 
les changent. 

3- 

On demande pourquoi les cardinaux qui 
étaient originairement des curés primitifs de 
Rome , fe crurent avec le temps fupérieurs 
aux éledeurs, à tous les. princes, & égaux 
aux rois ? C'ell demander pourquoi les hom- 
mes font inconféquents ? Je trouve dans plu- 
lîeurs hittoires d'Allemagne , que le Dauphin 
de France qui fut depuis !e Roi Charles V. 
alla a Metz implorer vainement le feçours^de 
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l'empereur Charles IV- Il fut précédé par le 
cardinal A'Alb: , qui était le cardinal de Péri- 
gord, arrière - vallàl du roi fou père; je dis 
arrière- vaflàl , car les Anglais avaient le Pé- 
rigord. Ce cardinal paiTa avant le Dauphin 
à la diète de Metz , où la féconde partie 
de la bulle d'or fut promulguée ; il mangea 
feul à une table fort élevée , avec l'empe- 
reur , ob reusrtntiani faiilijicis , comme dit 
Tritémt dans fa chronique du monaflère 
d'Irfaugen. Cela prouve que les princes ne 
doivent guères voyager hors de chez eux , 
& qu'un cardinal légat du pape était alors 
au moins la troifième perfonne de l'univers, 
& fe croyait la féconde, 
4- 

On a écrit beaucoup fur la loi Salique , fur 
la pairie , fur les droits du parlement i on 
■écrit encor tous les jours. C'elt une preuve 
que ces origines fout fort obfcures , comme 
toutes les origines le fout. L'ufage tient lieu 
de tout , & la force change quelquefois l'u- 
fage. Chacun allègue lès anciennes préroga- 
tives comme des droits facrés; mais fi au- 
jourd'hui le châtelet de Paris faifait pendre 
un bedeau de l'univerfité qui aurait volé fur 
le grand chemin, cette univerfîté ferait-elle 
bien reçue à exiger que le prévôt de Paris dé- 
terrât lui-même le corps de fon bedeau , de- 
mandât pardon aux deux corps, c'eft-à-dire , 
à celui du bedeau., & à celui de l'univerfi- 
té, bailàt le premier à la bouche, & payât 
. F 3 >me 
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«ne amende au fécond , comme la chofe ar- 
riva du temps de Çbarlts VI. en 1408- ? 

Serait-elle auflî en droit d'aller prendre le 
lieutenant civil , & de lui donner le Fouet 
culottes bas , dans les écoles publiques , en 
préfence de tous les écoliers , comme elle le- 
requit à Philippe Augiijie? 

f. 

Dans quel temps le parlement de Paris com- 
nienca-t-il à entrer en connaiflànce des finan- 
ces du roi dont la chambre des comptes était 
feule autrefois chargée ? dans quelle année , 
les barons qui rendaient la jultice dans le 
parlement de Paris cédèrent - ils de s'y trou- 
ver , & abandonnèrent - ils la place aux hom- 
mes de loix ? 

6. 

Toutes les coutumes de la France ne tien- 
nent-elles pas originairement d'Italie & d'Al- 
lemagne ? A commencer par le facre des rois 
de France , n'eft-il pas évident que c'efl une 
imitation du facre des rois Lombards ? 

•- 7 '' ''*««» 

Y a-t-il eu France ;m ieai ul.\^c. rcdéiiaf- 

tique qui ne foit venu d'Italie? & les ioix 
féodales n'ont-ellçs pas été apportées par les 
peuples feptentrionaux qui fubjugiièrent les 
Gaules & l'Italie ? On prétend que la fête 
des foux , la fête de l'âne , & femblables facé- 
ties , font d'origine françniiè ; mais ce ne font 
point là dos ufages eccléiialtiqucs ; ce font des 
abus de quelques églifes; & d'ailleurs la fete. 
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de 'l'âne eft originaire de Vérone, où (l'on 
conferva l'âne qui y était venu de Jérufa- 
1cm , & dont on fit la fête. 

8- 

Toute induftrie en France n'a-t-ellc pas 
été très tardive ï & depuis le jeu des cartes 
reconnu originaire d'EÎpagne pat les noms 
de fpadillts , de manilles , de codilhs , jufqu'au 
compas de proportion & à la machine pneu- 
matique , y a-t-il un feul art qui ne lui foie 
étranger ? Les arts , les coutumes , les opi- 
nions, les ufages, n' ont-ils pas fait le tour, 
du monde ? 

9- 

NB. Il y a quelques inadvertances dans Pet 
fai fur l'hiftoire générale. On s'eft mépris fut 
les deux Jean Paléologitts , Jean VI. & Jean 
VII. qu'on a chifrés Jean IL au lieu de les 
cliifrer Jean VI. & Jean VIL 
■' On s'eft trompé fur un duc d'Autriche qui 
enchaîna & vendit Richard fécond roi d'An- 
gleterre : ce n'eft pas ce duc qui fit la guer- 
re aux Suiifes. Il y a quelques erreurs pareil- 
les dont les lecteurs gavants s'aperçoivent , 
& dont les autres doivent être informés. 

On ne fait comment il eft dit dans îe cha- 
pitre de la Chine, qu'Homère florillait un fjécie 
après Cnnfucrus ; car Çonfucius enfeignait cinq 
cent ans avant nôtre ère , & Homère écrivait 
neuf cent ans auparavant , félon les marbres 
à'Arondel. C'eft au lecteur fage à rectifier ces 
Jiiéprifes quand il verra page 33. du I er . 

F 3 
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voîume qu'on a mis Hutnbert aux blanches 
mains pour Birtold, il corrigera cette faute. 
Il verra dans l'article du Japon qu'on a loué 
les tentations du Jéfuite François Xavier; il 
s'apercevra bien qu'on a voiiiu parler des ten- 
tatives de ce Xavier , & non de fes Muta- 
tions. 



F I N. 



ERRATA. 



Page 49. ligne 3. tributaires à fou royaume, 
l'fez tributaires de fon royaume. 




